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lOHMENT se &]'t-il que les anciens, 
sitx^toutles ftomaiiis,dontl'en)pire«'ë- 
tindaît jusqu'en Hélvëtiç, n'aiei^t pas 
é|ë frappes du spectacle sublime que la 
i)9lure présente dans ces hautes mon- 
fl^Ues couvertes de glaciers et de pâtu- 
rages j ou s'ils n^onl pas été insensibles 
' à cet aspect imposant, pourquoi ne nous 
iMdt'ils pas transmis les expressions de 
Jtfiir admiration et de leur ravissement 
Sfirun pays où les peintres et les poêles 
Tont puiser aujourd'hui des inspira*- 
tiens y où les hommes d'état et les gens 

TOME I. . . 1. 



du inonde yont retremper leur âne, 
les hommes mélancoliques et popr- 
soivisparlesortohercher des conscta^ 
tioDs et des adoucissemens à leurs d^a» 
leurs, les naturalistes étudJér Phistdre 
des révolutions du globe et épier lesse» 
crels de la nature, les amis de la Irbetté 
enfin récréer leur vue à Kâspect de ce 
régime populaire et de celte vie paato- 
rale qui rappellent les premiers âges du 
monde et l'état primitiFde la soc^té^et 
dont on est défjà si loin dans d'autt*es 
pays de PEurope? N'âvaient-ils dokrc 
des yeux que pour voir les peuples quS Is 
avaient à subjuguer, pour mesurer Id 
territoire qu'il leur restait à conquérir? 
On le croirait, si l'on ne jugeait qued^a* 
près le silence gardé psft leurs auteurs 
sur les beautés de la nature qui atijoi^ 
tfhtri frappent si vivement l'fesprit de 
tous les homnies et parlent si fortement 
à leur âme* 

Eh quel homme resterait froid et ia- 
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sensible au «peclacle magnifique que 
lui ofirent les Alpes de la Suisse, où des 
montagnes aussi anciennes que le monde 
sont entassées sur des montagpes , et en- 
foncent dans les nues leurs cimes plus 
ou moins élevées; où les pâturages s'é- 
lèyent à quelques milliers de pieds au* 
dessus des villes, et touchent aux limites 
de la nature tnorte; où d'immenses 
plaines de glaces et de neiges suspen- 
dues au-^dessus de précipices affirçux , 
alimentent perpétuellement les grands» 
fleuves qui y découlant de ces hauteurs 
immenses, vontanimerle comimercede 
l'Europe; enfin où des bassins plus ou 
moins grands, bordés de verdure, de 
ï bois ou de rochers, des cascades, et des 
r ^ ruisseauji sans nombre forment avec 
f les teintes brillantes des neiges et des gla- 
\ ciers , avec le vert sombre des sapins 
et le vert tendre des pàtnrages, des con- 
trastes si piqnans, des sites si yariés, si 
uonveaux ; enfin où , dans* l'espace de 
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quelques lieues, le voyageur peut con- 
templer les horreurs et les beautés de 
de la nature, et passer du saisissement 
à l'admiration, d' un climat affreux dans 
une contrée charmante? Si ce magni- 
fique spectacle pouvait jamais lasser le 
voyageur, il lui resterait encore une 
autre source de sensations, et un nouvel 
objet d'ëtudes : ce sont les hommes qui 
habitent cette contrée pittoresque. En 
Suisse tout n'a pas été nivelé sous le 
scejptre monarchique comme dans le 
reste de PEurope ; les Suisses ont con- 
servé plus que d'autres peqples Pem- 
preinte des âges écoulés; cette em- 
preinte n'est pas toujours la plus belle, 
la rouille Fa entachée , mais c'est une 
empreinte oi^iginale. Elle mérite d'êtie 
observée. La forme du gouvernement 
que là Suisse s^est donné au moyen âge 
est restée, à quelques modifications 
près, la même; la seule république qui 
soit encore debout en Europe, c'est 
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l'Helvétie* Partout où la main du mo* 
narcbisme a pu atteindre, elle a écrasé 
et détruit les constitutions r^publicai- 
nfs; la Suisse seule, protégée par Pin- 
tërèt que lui porte Popinion publique 
de l'Europe, a pu continuer de se gou*- 
n^rner elle-même; et tandis qu'à Pen- 
tour des AlpeS|^ le dogme du pouvoir 
absolu est prêché aux peuples, Pécho 
des rochers helvétiques retentit encore, 
quoique timidement, des acoensde la 
démocratie. Cependant il semble que 
le républicanisme proscrit sur le reste 
du continent n'est plus que toléré en 
Suisse, et cette république faible et 
pauvre se montre presque honteuse au 
milieu des trônes resplendissans â*or et 
hérissés de fer dpnt elle est entourée. 
C^est un monument unique resté pres«- 
que intact au milieu des boulevèrae- 
mens politiques qui ont eu lieu depuis 
Page de la barbarie. 

Faut-iL s'étonner que sans cesse visi^ 

a 
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tëeL et étudiée y la Saisae ait 4té Fobjietide 
tant de descriptions) de taat d'obserrir 
lions plus ou moins intéressantes? C'est 
un sujet inépuisable et si varié^ qu'il 
est difficile que ^écrivain u'intéretse 
en décrivant les sensations que ce sujet 
inspire^ et ta manière dont il a affecté 
Fâme de l'observateur, 

On a prétendu que l'on pourrait 
ajouter une montagne aux Alpes, en 
réunissant tous les livres qui en parlent. 
Si j'ose exhausser un peu cette mon-* 
tagne savante , je crois pouvoir me jus- 
tifier par l'intérêt de la matière. A l'é- 
poque où j'ai entrepris cet ouvrage, |1 
n'en existait pas en France sur. l'état 
actuel de la Suisse; depuis ce temps 
il en a paru quelques -uns, Qe'qui 
n'a pas empêché ie public de faire 
un bon accueil à la iaible esquisse que 
fe lui avais présentée. Cette faveur m'a 
encouragé à perfectionner mon ouvragé 
autant qu'il dépendait de moi. La Suisse 
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eUe-mème produit sazu cesse des ou- 
yrages qni la foot coaiiaitr^ (^). C^est 
une preuve qu'elle n'est pas enoore«uf* 
fitamment connue deahabîtans mêmes. 
. lodëpendammeut de ce que j'ai observé 
dans deux voyages Ëdts dans ce pays y 
j'ai voulu présenter un aperçu des 
reiiseignemens Jes plu3 récens et les 



j^ 



(*) Aprèb la description complète , publiée par 
'Hosmonn, le savaiU Ëfael a fait paraître sou ex- 
cellejft Manuel du f^oyageur, ouvrage ea 4 vo- 
lumes t[uï a déjà eupiusieuffl éditions, ce 
qui n'a émpécbé ni les auteurs de Vuélmanack. 
hehf^qiiey àta Étrenneà hehétiçues , etc., de 
reprendre la description des diyerses contrées 
delà Suisse, ni M. ^arc Luz de publier son D/e" 
tiotmaire géographique ef statistique de laS{*ùse* 
Arau^ 182a , 2 vol. in-à**. Çbaqàe année II pa- 
r£^ de 'Douveaux recueils d'eétampes d*après'les 
ide8cin»:d.*artistes suÎMes,; désiiT^yagrspittores- 
^ue4^ e^c, lies yueji des^nées ef:^yée^ en Suisse 
ont ordinairei^aent lé mérjite d'une grande fîdé- 
lîl(5j c'esè ce qui iQ*a dféterminé à tirer ii'iin 
recneir sbisse , VJlnum^éhfieU^Vguf, les vue» 
qm accompagnent U préteiiLt ouvrage. 



Sur un territoire, d'en viroo 7i6yffio 
nulles carres géographiques, resserra 
en Ire k Eraixce, l'Italie , le Tyrol et l'Al- 
lemagne, depuis 4à°5o Jusqu'à 47*5o'de 
leititude ,;la Suisse a très-peu d^ plaines i; 
la plus grande partie de sa surface , na« 
tureltement très^élevëe au-dessuâ;da 
niveau de la mer, ett hérissée demon^ 
tagnes et de rochers. Les groupes de 
ces montagnes , connues sous le nom 
d'Alpes , qui se prolongent d'un côté en 
France , de l'autreen Italie , etremplis** 
sent tout leTyrol, ainsi que la Savoie, 
paraissaient d'abord jetés confuâémeiLt 
sur ce territoire ^ cependant arec quel- 
que attention on y démêle plusieurs 
chaines^depuis le lac de Genèy e j usqu 'au 
Gothard, et de là jusqu'à Bormio ; elles 
forment un rempart immense d^un ac- 
cès difficile , et long d'une centaine de 
lieues, d'où partent plusieurs branches 
de côté et d'autre. L'une commence 
à la Fourche, pousse une douzaine 



1*^ 

de rameaux dat]« le canton de Berne y 
et aboutit aux défiles du Valais ; elle e^t 
utiieau Crispait , qui passe entre les can- 
tonsd^Urî , deGall ^ de Saînt-Glariset de» 
Grisons, et seperd vers ^embouchure du 
Rhin dânslelacdeCon'stance. Quelques 
naturalistes ont regardé le Gothard 
comme le centre d'où soitent les rami- 
fications de montagnes comme autant 
de rayons. D'autres ne voient dans les 
Alpes que des chaînes parallèles , se di- 
rigeant toutes du sud-est au nord-est , 
séparées par des vallées longitudinales , 
et entrecoupéespar d'autres vallées dans 
le sens transversal. Quelques- chaînes 
isolées y les montagnes de Gruyères dana 
le cantbn de Friboùrg , le Righi auprè» de 
Schwytz, la chained'Appenzell, eto*^ 
softt séparées des autres par d'assez pro* 
fondes vallées. Les phis hautes cimes 
des Alpes atteignent une éléyation de 
i3 à i4 raille pieds; mais il y en a 
peu qui parviennent à cette hauteur; 



taules le3 autres s'dbaUseixl plus ou 
moins autour de celles-ci. 

La oomposittou des roches est depuia 
long-temps pour les naturalistes une 
étude d'autant plus intéressante qu'elle 
tend à nous enseigner la manière dont 
les Alpes se sont formées , et les bou- 
le v^ersemens qu'elles ont éprouvés à 
des époques dont l'histoire ne fait au- 
cune mention. La chaîne la plus éle-- 
vée , ou pour mieux dire le noyau 
des AlptiS ) se compose d'un granit qui 
variede qualité , et que l'on regarde gé- 
néralement comme ne, formant qu'une 
seule masse compacte: cependant quel- 
ques naturalistes assurent y atoir re- 
connu des assises ou bancs, d'où il ré- 
sulterait que ce noyau s'est formé par 
intervalles. Au Saint-Gothard le granit 
est à gros grains y renfermant surtout 
de gros morceaux de feldspath ^ et de 
bien plus petits de quartz et de glim- 
mer : des filons de cristal de roche, de 
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^rémolitc et de cyaâithele trarefaent. 
[Vers le Mont-Blanc le • grain devient 
^^lus fin , et le granit se tran&forme en 
'igneisj àPestda Gothard le granit est 
' également pins fin et devient feuilk'të^ 
Celte roche primitive est recouverle à 
une faauteurtrès-considérable de roches 
d'antres espèces ; au nord des Alpes , 
ces formations , sans doute moins an-» 
ciennes, constituent des montagnes de 
lo à 12,000 pieds, et recouvrent ainsi 
le noyau granitique; du côté du midi 
au contraire le , granit reste à jour, .et 
on le reconnais dans toute la chaîne qqi 
s'élend depuis le Mont-Blanc, et par 1q 
Va-lais jusqu'au Tyrol. ... 

Les roches superposées au granit va-* 
rleut de qualité et de position. L^ caU 
Caire recouvre le nord des Alpes sur 
un espace de huit, à dix lieues , for- 
mant plusieurs chaînes séparées par des 
vallées longitudinales , et cachant des 
cimes de i3,ooo pieds de haut, sous des 
TOUÏE I. 1.. 
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glficîers éternels. Sur la gauche de l'Aar, 
le calcaire constitue les plus hautes 
montagnes de la Suisse, telles que laf 
Vierge , TEiger , le Wettcrhorn , et en-^ 
veloppe les yaUëes les plus lélevëeis , le 
Grindeiwald, h Frtiiigland , le Lauter- 
brunn, les vallées^ de Simrtien et de 
Saanen ; on peut suivie cette i*<>che à 
travers les cantons de Schwytz, Uri , 
Underwald , Berne , Fribourg,- le Bas-^ 
Valais, et la Savoie jusqu'en Dauphiné. 
Cette niasse calcaire se modifie diver- 
sement : 4 la crête de la chaîne du nord- 
ouest, depuis le Moiit Priât jusqu'au lac 
deThun, c'est du grès quartzeux très- 
dur; sur le devant de ces "chaînes, 'C^est 
un calcaire gris et quelquefois tacheté 
comme le marbre ; à Test des Alpe^ ,'c*est 
Tin grès verdâtre très- compacte qui ren- 
fèi^medesfo$silés;ausud«es(,$urtoutdans 
lesraontagnesdèGlarisc'éstungrèsargi- 
leux et grossier. Un banc de schiste paraît 
traverter la masser calcaire dans sa lar- 
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geur } mttis il est interrompu en divers 
endraiUj gris dans les mcoitagnes de 
Claris , il est noir au Blaltenberg ^ et 
y fournit de belles tables d'ardoise ; sur 
ieClausen entre Glaris et Uri, il prend 
une couleur rouge ; il rederient noir 
sur le Niesen, puis alternativement 
rouge et noir dans Jes ya liées de Sim- 
men et de Saanen , et devient ardoise 
marneuse au Grindelwald. 

Au-dessous de ce schiste ^parait s'ë- 
tendre un banc de gypse ; on peut le 
suivre depuis Glaris jusqu^àPAigle, dans 
le pays de Vaud ^ oiî il forme le lit des 
sources salées : on le retrouve encore 
dans Je Valais. 

Un calcaire mêlé d'argile et de gra* 
yier parait &ire la transition du schiste 
et du gypse au granit ^ qui en est 
recouvert. Il forme dt^s couches paral- 
lèles bien distinctes , d'une teinte noî-*- 
râtre; dans le fond où il touche au gra-* 
nit y il est mêlé de quarts , et se rap- 
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proche ainsi de la qualité du gvatiit 
même : il contient encore , au fond, des 
masses de pierres ferrugineuses dVne 
grande étendue , surtout à Haslî et à 
Lauterbrunn. Un poudding, ou amas de 
pieiTes rondes agglutinées par le grès , 
commence au bord du Jac de Genève y 
traverse le canton deFribourg , monte y 
en s'élargissant , à l'Ëntlibnch^ s'élève 
dans leRighi à 5,000 pieds,passe sans in* 
terruption par les cantons de Scbwytz^ 
Zug 9 une partie du Glaris , consti- 
tue la plus grande partie du sol d'Ap- 
penzell, et s^abaisse dans la vallée du 
Rhin. , 

L'inclinaison des bancs de toutes ces 
roches n'est pas encore assez connue > 
; pour qu'on puisse en déduire quelque 
observation générale. Seulement il pa- 
raît qu'au nord-ouest des ^Ipes le cal- 
caire s'enfonce dans la direction du 
sud, et sur les plus hautes montagnes, 
dans celle du nord. Quant aux autres 
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montagnes , les bancs de calcaire y sont 
plus ou moins penches, ployé» ou con- 
tournés ; quelquefois on les voit dressés 
debout. Quel agent extraordinaire a 
soulevé ainsi ou opposé au granit des 
bancsderocheetdesportions de terrain? 
Depuis le pied des Alpes jusqu'à la 
chaîne du Jura s'étendent les plaines 
de Vaud, d'Argovie, de Zurich et de 
Thurgovie; ce sont des couches, ordi- 
nairement horizontales, degrés friable 
. et de marne entremêlées de bancs de 
bouille. La position régulière de ces 
couches prouve qu^ellesu^ont point par- 
ticipé desbouleversemens qui ont tour-* 
mente les Alpes. Du côté de celles-ci 
c'est le pouddîng , et du côté du Jura 
c'est la pierre coquillière qui repose sur 
ce grès, encore qu'il nes'élève pas au- 
delà de 2yboo pieds au-dessus des lacs. 
L'Argovie en tire de bonnes pierres à 
bâtir, et le pays de Berne y trouve des 
pierres meulières. ^ 

..1 
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Quant au Jura, cedontplusieurs chai- 
nés parallèle de roches calcaires qui se 
prolongent sur une étendue de quelques 
lieues , d^ns l'ouest de. la Suisse, a par- 
tir de Genève , par les cantons de Neuf- 
châtel , Soleure , Baie , F Argovie , Zu- 
rich et Schâffhouse. Cette roche grise ou 
jaunâtre s'élève de 3 à 5,000 pieds y et 
est entrecoupée par des bancs de gypse 
et de uciarne ; au nord elle est recouverte 
en partie de bancs d'argile riche en fer. 
Entre Laufenbourg et Waldshut, le. 
Rhin a creusé si profondément cette 
roche calcaire , qu'il a n^is à découvert 
le granit sur lequel elle repose (^). 

Un phénomène bien remarquable, 
ce sont les gros blocs isolés de gra* 
nit qui gisent au pied du Jura, loin 
des hautes montagnes du noyau des. 



Cy Esclicr , Jperçu qéognosiique sur les Al- 
pes , dans le tom. 1«*^ AtXAlpina, Winterlhur, 



^9 

Alpes d'oà ils paraissent avoir été ar^ 
rachés et entraîni^s j^usqu'aux plaines 
qui emparent les Alpes du Jura. Les 
rallées de Travers et de Saint-Imier en 
sont joncbëes i on en trouve sur les 
monts Belpberg et Gurten , près de 
Berne. On a reconnu dans quelques-^uns 
de ces blocs la même roche que celle qui 
forme lemont Rosa , le Grimsel et d'au- 
tres pîcs ëlevës. (*) Mais par quel ëvë- 
neraent extraordinaire ces blocs ont^-ils 
franchi les lacs et les vallées profondes 
qu'ils ont eu à traverser avant de bondir 
dans les plaines ? Quel levier formi- 
dable , quel main irrésistible a rompu 
les coupole:» granitiques des Alpes , et 
a lancé dés cubes de vingt i trente pieds 
de long par^-dessus les monts et les val- 
lées, pour les faire l'etomber au bas 
du rempart du Jura? Nous. sommes 
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(*) J. A. De Luc , Extrait d'un Mémoire sur 
les blocs de gronit epars en divers pays , dans 
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hëJas! fort ignora ns à Fégard de ce qui 
A^est passé sur le globe avant que la 
société des hommes s^y formât. Cette 
remarque , nous sommes obligés de la 
faire encore , à la vue des ossemens fos- 
siles d'animaux terrestres et marins, 
étrangers au climat delà Suisse^ qu^on 
trouve dispersés dans les roches et les 
terrains d'aUuvion. Sur les bords du lac 
de Zurich, dans des bancs de houille, 
à quatrervingts pieds au-dessous du 
niveau de la terre on a trouvé des os* 
semens de mastodontes , animaux qui 
ont dû élre énormes puisque la tète 
^eule avait, dit- on , plus de quatre pieds 
de long : on y a trouvé également des 
dents de castors et d'un animal rumi^ 
nant , semblable au cerf. Une dent de 
rhinocéros , devenue charbon de terre, 
comme les ossemens précédens , fut 

V Indicateur cthistoire natui-elie de Meisner, pre- 
mière année , n*' m ^ Arau, idi8. Addition à ce 
Mémoire^ ibid. » cinquième année, no 7. 
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trou véeâ Elgg ; sur les bords de PËrgoi z, 
auprès de Lie&tal, les eaux, pendant 
un dëbordement ^ mirent à découvert y 
il y a quelques années , les fragmens 
d'une défense d^éléphant. Dans le grès 
molasse qui constitue la roche de la plaine 
entre les Alpes et le Jura on a plusieurs 
fois déterré des restes fossiles de tor- 
tues ; auprès d'Ëstavayer , â 35o toiles 
au-dessus du niveau de la mer 9 il y 
a une brèche qui renferme des débris de 
coquillages y d'os d'éléphans, de rhino- 
céros y d'hyènes , de poissons , etc. Les 
coquillages fossiles et les empreintes de 
plantes sont communes dans plusieurs 
montagnes de la Suisse. 

On est loin de connaître toutes les ri- 
chesses minérales des Alpes. Les pail- 
lettes d'or, charriées par quelques ri- 
vières de ces montagnes, paraissent 
prouver qu'il y existe des mines de mé- 
taux précieux; on connaît des gîtes 
d'argent, de plomb, de soufre^ le fer. 
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le marbre , Pardoise y abondent 3 mais 
les exploitations des mines et des car-^ 
rièies sont difficiles , faute de capitaux 
et à cause de Téloignement des habita^ 
lions et des routes. Le cristal a été trouvé 
en groupes prodigieux; peut-être le sel 
est;^également commun, surtout dans les 
bancs de gypse; mais on ne Pa pas as- 
sez cherché^ et à l'exception des salines 
de PAigle^ la Suisse en a une telle disette, 
qu'elle ne sf» procure cette denrée quQ 
par la France et l'Allemagne ^ et qu'elle 
est obligée de faire des traités diploma^ 
tiques pour en obtenir des fournitures 
régulières. On peut même dire que le 
besoin de sel a contribué à mettre la ré- 
publique dans la dépendance des goa- 
vernemens voisins. 

La pierre à b&tir ne manque point; 
cependant le Suisse fait entrer autant 
de bois que de pierre dans les maisons 
qu'il construit, parce qu'il bâtit plus 
vite ainsi y et que sa demeure en est plus 
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chaude. Le b^is rësînenx des inontagne$ 
est d'ailleurs très^lurable. 

De tous cotes on voit sourdre des 
eanx thermales, saUareuses, ferrugi- 
neuses , ou les eaux les plus limpides et 
les plus saines dont le cours générale^ 
ment rapide à cau3e de la pente du ter* 
rain anime les paysages et entiietient la 
yivacitédes diverses nuances de verdure 
qui reirètent les vallons et les coteaux , 
et même les montagnes lorsqu'elles ne 
sont pas dépouillées de leur terre végé- 
tale. Desfontainesjaillissent dans les vil-- 
lages et les hameaux^ à peine y a-t-ii 
des maisons de paysans, qui n'aient leur 
source. Souvent il suffît d'enfoncer un 
tuyau dans le flanc d'une montagne, 
pour avoir une fontaine. 
" Biea de plus in^al que le cours des 
rivières et des torreas de la Suisse; leurs 
crues subites causent des ravages extrê- 
mes; dans les temps ordinaires, ils 
n'occupent qu'une fiiible partie de leurs" 
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lits *)onchés de déhn» de rochers ; les 
ponls de la Suisse sont pour la plu- 
part d'une construction extrêmement 
lourde, pour m ieuic résister au choc du 
courant; ils sont couverts , sans doute 
pour mettre les passagers à Pabri des 
▼ents violens, quelquefois insoutenables 
entre les chaînes de montagnes. 

Après le court été des hautes Alpes ^ 
il y règne un hiver continuel, pendant 
lequel il tombe des amas immense^ de 
neiges ; les eaux fondues par la d^u^ 
ceur de la température gèlent de nou- 
veau, et ajoutent à ces énormes mon- 
ceaux de glace qui. enveloppent les 
cimes et ensevelissent les plateaux, les 
vallëes, les défilés , à .«nfe profondeur de 
loo à i5o pieds, et sur une longueur, 
qui est quelquefois d'une lieue. Depuis 
le Mont-Blanc jusqu'auTyrol, environ 
4oo glaciers couvrent dans la haute ré- 
gion loo lieues de montagnes. Ces 
masses de teintes grises, vertes ou bleuâ* 



ires, ternes ou brillailtes, tantôt unies, 
tantôt ridées et ondulées comme une 
mer qui aurait gelé au milieu delà plus 
grande agitation , ou hérissées d'aiguil- 
les , de pyramides , de tours sous les 
formes les plus bizarres , présentent 
d'affreujc déserts, où Ja nature est morte 
comme a uSpizberg. Cependant la cha- 
leur de la lerre opère toujours en des- 
sous de ces glaces, les fond par la base, 
et les ibit crevasser, ce qui arrive aussi 
lorsque les glaciers perdent. leur équi- 
libre. Il parait que les vapeurs des eaux 
dégelées, ou bien Peau, qui, ayant rem- 
pli les crevasses pendant l'été, gèle de 
nouveau en hiver, produisent des es- 
pèces' d'explosions accompagnées d^un 
grand fracas, qui forcent tout le gla- 
cier i s'étendre. C'est du moins ainsi 
qu'oid explique la croissance des gla- 
ciers, qui a lieu dans le sens de la 
largeur , et non dans celui de la hau-, 
teur. Il y a au reste plusieurs hypo- 

TOME I. 1.,. 
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thèses sur ce pbënomène. Au-dessous- 
d'une ëlévation de 8, 5oo pieds, la cba-^ 
leur du spleil et de l'atmosphère rédui- 
sent en eau, chaqèe année, les masse&gla- 
cées, et font déborder les torreuset lesri- 
vières5 souvent les sources coulent sous 
des voûies de neige et des arcades de 
glace; les glaciers s'écroulent ou glissent 
du hapt des principales chaînes, et soi*- 
lent par les vallées transversales^ quel- 
quefois ils glissent jusqu'aux régions 
habitées, où pourtant l'action de la 
chaleur finit par les fondée. 

Ce n'est pas sans crainte pour leuta 
pâturages et pour leurs champs que les 
Suisses voient descendre successive- 
ment les masses de glace et de neige que 
les cimes ne peuvent plus soutkair en 
équilibre; on croyait même, il n'y a 
pas long- temps, que l'envahissen>ènt 
des terrains inférieurs avait augmenté 
dans les temps modernes, et que les gla- 
ciers descendaietit de plus en plus vers la 
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région basse, cPoù les habitans seraient 

à la fin chaâsës par une force irrésis- 
tible. Cette opinion a été adoptée par 
plusieurs personnes instruites, et la So- 
ciété heli^étique pour les sciences natu- 
relles la crut assez importante pour la 
proposer aux savans comme sujet de 
discussion pour le piîx. Le mémoire de 
M. Kasthofer qu'elle couronna en 1820 
tend à dissiper les craintes des Suisses, 
en prouvant que la limite des neiges 
dans les Alpes n^est pas plus basse à pré* 
sent qu'elle ne l'était, il y a quelques 
siècles ; en effet les anciennes moraines 
ou remparts séculaires déglace se voient 
encore dans le voisinage des nouveaux 
glaciers. Il faut remarquer que, bien 
que la région des glaces pei*pétuelles 
commence généralement dans les Alpes 
à une hauteur de 8,5oo pieds, comqie 
il a été dit plus haut, il y a pour 
tant des localités qui la font d.QSr-> 
cendre bien plus bas} c'est ainsi qu'au 
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Grindelwald, la glace descend jusqu'à 
3ooo pieds au-<]essus du niveau de la 
mer. 

Qui est* ce qui n'a pas entendu parler 
des avalanches ou laifines de neige qui 
se dëtachent du haut des montagnes au 
souffle du vent, ou à la moindre^commo- 
tion de Pair, se précipitent en se gros- 
sissant à chaque seconde d'une manière 
prodigieuse, arrachent ou coupent les 
arbres, les rocs ^ les chalets, écrasent les 
habitations^ arrêtent le cours des ri- 
vières, et bouleversent tout sur leur 
passage jusqu'à ce que les vallées ou les 
précipices reçoivent ces amas énormes 
de neige et de débris de toute espèce ? 
Tout le monde sait que sous une tem- 
pérature un peu douce , le danger est si 
grand) que le son des clochettes des 
bêtes de somme, ou un simple cri, est 
capable , par la commotion de Tair, de 
donner lieu à ces désastres, et de me- 
nacer le voyageur qui traverse les 
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tnaatagnes; on sdit encore que dans les 
lieux les plus exposes aux avalanches^ 
les cloc^l sont suspendues très-bas, 
pour qu'elles ne puissent en sonnant 
ébranler la neige «ur les pentes. Quel- 
quefois un vent violent s'insinue entre 
une couche de neige ancienne et durcie^ 
et la neige récemment tombée; celle-ci 
glisse sur l'autre , gagne un volume et 
une rapidité effrayante / et fait naître 
dans sa chute uti ouragan auquel rien 
ne résiste, ^t qui devient mortel aux 
hommes et aux animaux qui se trou- 
Vent dlàm la direction de cette tempête 

h'éigeuse. '. 

' Beaucoup d'anciennes forêts dés Alpes 
ont étiîé^étrùite^'p£ii?des ouragans et des 
av^Uihchês^ v>u par* les fortes de neige 
qui ''entraînent la- terre^ végétale , et 
frap^ht qiièl^efois' une montagne 
d'une slériiîlé ététifi'elle: L'intérieur des 
tb^tktstgnés même* n'est pas à l'abri de 
la destruction. Elles s'écroulent lorsque 

...1 
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les roches les pliis tendres se décompo- 
sent^ la Suisse a éprouvé plusieurs dé- 
sastres notables par suite de Itfbhute des 
montagnes. 

Mais ces ravages ^ ces destractions 
partielles^ par combien de bienfaits de 
la nature ne sont-ils pas compensés? 
D'abord le sol produit jusqu^auprès de 
la limite des glaces éternelles. Il est cu- 
rieux d'observer les progrès de la végé- 
tation des Alpes depuis le tçrme élevé 
où elle commence, jp^.qu'au^c vallées 
où. elle déploie toute sa richesse. 

La Suisse , dit HaUeiv prescrite ea 
petit au botaniste toutes les contrées ié 
TEurope, depuis ^ Laponie et it^èine 
depuis le SpLlzberg jusqu'à l'Ëspagaçi, 
Autour des glaciers et daps l^s bi)ut^^ 
vallées où règpe la même températpre 
que sur les b9r<;is de. la jxxev glacia^^et 
où. Télé ne dure que cinq seiçaif^^, 
pendant lesquelles il tqmt>e même q/iel- 
quelbis de la neige, ciiQissent la renon- 
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cule à calice velu ^ la saxifrage à feuille 
de bruyère et le saule nain à feuille 
dWnie comme sur les côtes du Spitz- 
berg et du Groenland. Au-dessous des 
glaces éternelles s'étendent d'abord des 
pâturages maigres couverts d'un gazon 
très-court qui n'est brouté que par les 
montçns et les chèvres. Ce sont des 
plantes noires, vivacesy presque toutes 
à fleur blanche et très-aromatiques; 
elles conservent mieux que les végé- 
taux des plaines leurs couleurs dans les 
herbiers. 

Cest au-dessaus de ces pâturages qu'on 
en trouve de plus gras pour les vaches; 
une foule de plantes alpines, dont plu- 
sieurs habitent là Laponie^ la Sibérie et 
te Kamtchatka y prospèrent ; il y en a 
p^lusieurs qui ne se plaisent que sur les 
plus haute» montagnes de la Suisse. Les 
buissons et arbustes y commencent 
aussi à iTâvètir la terce ou les rocboi^sç 
ce sont des sabines et des aroles, desi rho; 
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dodendron, des mirtiles et de petits 
saules à feuilles de bruy^e et de ser* 
polet. 

Un peu plus bas les pentes sont om- 
bragées par des forets de sapins et de 
mélèzes, ou couvertes de beaux gazons» 
Il y a même une espèce de sapin qui 
prospère dans des régions élevées que 
les buissons ne peuvent atteindre. Lors- 
que larégétation se développe, les fleurs 
des anémones, des gentianes, des renon- 
cules, émaiUent les pâturages, qu'on 
prendrait dans cette courte saison pour 
des parterres de fleurs de jardins. 

Au reste les meilleurs pâturages nW- 
frent souvent qu'une herbe courte , où 
il semble que le bétail meUrt de faim^ 
Mais cette herbe courte contient une 
isaveur grasse, qui remplit de beurre le 
lait des vaches, au point qu'il en {est 
jaune, et qu'il est trop gras pour, hsi 
personnes qui ont'l^stomac fiiible* .Un 
pâturage est bien composé pour l:es 
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vaches laitières , lorsqu'il s'y trouve du 
trèfle et de l'astragale des Alpes, du 
plantago^ du phellaifdrîum, du mutel- 
lina y appelé mutten ou miiiteri par les 
Suisses, de V alchemiUa ^ de la pîmpre- 
nelle blanche, etc. Les rëgions sub- 
alpines, qui s'étendent au pied des 
Alpes, présentent un mélange agréable 
de vallons et de coteaux, de champs, 
de vergers, de forêts, de rivières et 
de lacs : on voit parmi les plantes 
connues quelques-unes des hautes 
montagnes dont les semences ont été 
apportées par les torrens, et qui vé- 
gètent la comme des étrangers que le 
sort a entraînés loin de leur patrie* Les 
gentianes ne sont plus si communes 
depuis que les Suisses en ont fait des ré- 
coltes annuelles pour leur eau-de-vie 
d'enziane, boisson favorite des mon- 
tagnards. 

Viennent ensuite les plaines cou- 
vertes de moissons et de vignobles , et 
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les vallëes exposées au soleil où pros- 
pèrent les végétaux de la France îné-- 
ridionale, de l'Italie et de l'Espagne ^ et 
où l'on élèvi^ des vers à soie. Le Valais 
et la Valteliiie fournissent un vin aro- 
piatique qui a beaucoup d.e fumet. 
Ainsi les. végétaux placés sur les deux 
extrémités de l'échelle végétale en 
Suisse , les herbes yoisines des glaces, et 
le raisin cuit par le soleil du midi^ se 
distinguent par leur arôme. 

Un grand nombre d'herbes des Alpes 
ont des qualités salutaires, qui ne sont pas 
inconnues aux montagnards quoiqu'ils 
ne connaissent point la médecine. Les 
fruits abondent, etfournissent une bois» 
son saine et peu chère dans tous les can- 
tons privés de vignes. Le lin et le chan* 
vre réussissent pareillement très-bieDr 
en Suisse, et donnent lieu à une indus- 
trie considérable dans les campagnes. 
Mais la grande ressource des monjta- 
gnards consistera toujours dans les 
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excellehs pâturages d^s Alpes, et dans 
le bétail qui en profite. 

C'est dans le canton de Fribourg, le 
valdeSimmenet lepaysdeSaanen qu'on 
trouve la plus belle race de bétail; les 
Thrhes laitières y sont grandes et pèsent 
cinq & six cents livres. On remarque que 
dans les cantons peu élevés la race du 
bétail est plus gi-ande que sur les hautes 
montagnes; aussi la dernière a peu de 
débit d^ns Pétiranger , tandis que Icâ 
payspeu élevés en exportentune quan- 
tité considérable. Cependant les Grisons 
font de la vente du bétail l'objet d'un 
fommerce important avec l'Italie. Il 
est assez singulier que, pour la couleur, 
1^ Italiens tiennent beaucoup au roux 
uoirfttire ; il n'y a que des vaches de cette 
espèce qui passent le mont Saint-Go*' 
thard pour les marchés de la haute Italie. 
Les cantons d'Argovie , Baie et Solenre 
fournissent des bœufi' d'attelage qui 
tireiitpresque aussi vite queleschevau^t 
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La Suisse iulienne n'a gënëralem^nt 
qu^un bëtail petit et maigre. Nous ver- 
rons plus tard quel soin on met dans 
quelques cantons a Téducation et à Pen- 
tretien des bestiaux, On évalua le pro- 
duit journalier d'une bonne vacbe lai- 
tièreàseptou huit mesures de Saanen, la 
inesure a cinq livres pesant. Aux Alpes 
le lait donne un beurre jaune comme 
le safran, et plus léger que d'autre 
beurre , à cause de ses parties ^rasçeset 
huileuses. Mais dans la plupart des pâ- 
turages c'est à la fabrication du fro- 
mageque'l'or^ emploie le lait des vaches. 
Dans les bons pâturages une s^nnie on 
réunion de vingt cinq vaches laitières 
donne vingt-cinq à trente livres de fro- 
mage par jour ; cet article d'industrie 
pastorale est d'un grand rapport pour 
la Suisse. Les pâturages d'une seule 
montagne y telle que leBigfai rapportent, 
par le fromage que Ton y apprête, jus- 
qu'à loo^ooo florins par an. On tire 
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encore plus d'un parti accessoire du 
lait, maïs cela ne peut se comparer 
au produit immense des fromageries, 
qui suffirait presque pour faire vivre 
les Suisses (^). 

On conçoit le grand soin qu'ils ont 
pour leur bétail j on dirait d'ailleurs que 
le bétail suisse se ressent de l'influence 
morale de l'air des montagnes , et qu'il 
a plus d^rntellîgence , plus d'instinct , 
et plus de vie que celui de nos plaines; 
Les pâtres en racontent des traits que 
Ton ne croirait pas, s'ils n'étaient répé- 
tés sur les diverses montagnes. En voicî 
quel(^es - uns : la force donne irae es- 
pèce d'estime* ^ariïii les vaches suisses ; 
Celle qui s'est montrée la plus vaillante, 
afe(^uiért la domination ; chaque troupe 
de vabhes suîtun chef etlui obéit.C'est 



(*) ployez Steinmujler , Description de VE^ 
eoiiomie rurale et pastorale des u4.lpes suisses, 
Winterthnj», 1802-18049 2 vol. ( en alleniantl}. 
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toujours le courage qui assure ^onrang. 
Elle est coDStamment à la tèle de la 
troupe , soit qu^il s^agisse de se laisser 
traire y soit qu^elle choisisse la pâture. 
Au printemps, les vaches se montrent 
impatientes de rester à l'étable j le jour 
où cette ëtable s'ouvre pour le départ , 
la joie règne parmi elles; La vache 
conductrice , parée comme pour nnsa-^ 
orifice à Pantique , marche fièrement 
devant : la troupe suit y en exprimant 
par ses 'mouveniens la joie de regagner 
enfin les montagnes y où tous les êtres 
sont heureux , les hommes comme les 
bestiaux. On dit quQ dans les pâturages 
inférieurs, le long desquels passe une 
troupe pour gravir les montagnes ,. lea 
vacbies en entendant les sonnettes,éprou- 
vei;it un si vif désir de s^y joindre, qu'elles 
sautent d^impatience , qu'elles mugis- 
sent et cherchent à franchir les li- 
mîtes qui les séparent de^s vaches voya- 
geuses. 
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Ces animaux tëmoignent avec la 
même vivacité leur attachement pour 
le pâtre qui les conduit : }e chien lear 
est odieux ; oh évite avec soin d'ec 
conduire dans les pâturages pour ne 
pas mettre les vaches en fureur. Le 
chef de file et le pâtre suffisent tou- 
jours pour les conduire. Le pâtre donne 
un pom particulier à chaque vache. II 
a un cornet et des cris divers pour avertir 
et appeler. C^est une succession de sons 
qui passent du grave h l'aigu; quelque- 
fois c'est une espèce de chant connu 
sous le nom de ranz des i>acTies : ces 
chants varient dans les divers cantons: 
on en a noté un assez grand nombre (^). 



(*) On a publié à Berne , en 181 a , un Becueil 
dp Ranz des vaches suisses et de chansons po- 
pulaires des Alpes (en allemand ). Un autre rt- 
cueil a paru en 1818 , un troisième a été pré. 
paré depuis cette époque. Voyez aussi Tcrenne, 
Recherches sw* les Ranz des vaches , ou sur les 
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Je donne ici celui, qui existe encore 
dans le canton de Fri bourg (^). Mais 
on prétend que le véritable rana deà 
vaches est perdu et qu'on n'en a plus 
que des strophes détachées. Il ne Ëiot 
pas juger le ranz sous le rapport de 
la composition. C'est très-peu de chose: 
mais que de souvenirs rappeUe*t-il au 
pâtre 9 et même au bétail ? On a vu des 
vacher qui, transportées des hautes 
tnontagnes dans les régions inférieures^ 
entendaient chanter le rfLnz^ courir çà 
et là comme agitées par des souvenirs 
importuns, et se. mettre à bondir. 
Gomme dans le canton de Saint«Gall on 



Chansons pastorales des bergers de la Suisse, 
avec musique. Paris y i8i3. 

(*) Il est tiré du Conservateur suisse , tom. I. 
Lausanne. Comparez J.-J. Rousseau , Diction^ 
naire de musique j De Laborde , Essai sur lu mu- 
sique ancienne et moderne; Grétry, Ouverture 
de Guili^ume • TeU ; et Adam, Méthode de 
piano. 
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entretient beaucoup de yaches achetëe» 
aux montagnes d'Appenzel, il y ëtait 
autrefois défendu de chanter le ranz 
afin de ne pas inspirer des regrets trop 
vifs au pauvre bétail. 

Qui ne sait que le montagnard éprou* 
vait les mêmes regrets yi& et doulou- 
reux , lorsqu'il entendait loin de ses 
montagnes le ranz chéri qui lui rappe- 
lait tous les plaisirs simples et tous les 
channes de sesmontagnes ; que le soldat 
suisse au service de France désertait 
pour revoir la patrie dont le souvenir 
venait de lui être rappelé si vivement 
parle ranz; et que, par cette raison, il 
était défendu de jouer le ranz dans la 
musique du régiment , et même de le 
£7|^6r?QuelspuissansattraU3doit avoir 
la yie pastorale des Alpes y si le rude, 
chant du pâtre au haut des rochers est 
capable d'affecter ji^squ^à un tel point 
Pâme du montagnard^, fçt même le bé- 
tail pour qui ce cri a été inventé ? L'air 

.2 . 
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n'est rien , et ce n'est pas à la musique 
qu'il faut feîre honneur des eGPets qu'il 
produit, on ne peut les attribuer qu'à la 
force des souvenirs. Or quel pays en 
a jamais laissé d^aus^i yifs ? 

C^est un fait constant que le séjour 
sur les montagnes^ où l'air est si pur y 
et où la nature parait si grande, répand 
dansl'âme une sérénité qu'on n'éprouve 
guère dans les plaines ; l'homme doit 
se trouver pour ainsi dire à l'étroit dans 
les villes et les campagnes des régions 
inférieures , lorsqu'il a plané dans son 
enfance sur de vastes contrées, humant 
toujours l'air inaltérable des hautes ré- 
gions, et jouissant continuellement de 
vues magnifiques. 

La beauté des paysages de la Suisse 
est un sujet inépuisable pour le poète 
et pour le peintre. Cependant lors- 
qu'après avoir lu leurs descriptions et 
vu leurs tableaux*, on voyage sur les 
Alpes , onseiit vivement l'impuissance 
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de Part y de rendre sensibles les beautés 
sublimes de la nature. Ce calme et cette 
pureté de Pair qu'on y respire, Paspect 
imposant de ces montagnes colossales , 
entbricées dans les nues et chargées de 
glaciers , la multitude de fleurs qui 
ëmaillent au printemps les pâturages 
des hauteurs, et contrastent par la vi- 
vacité des couleurs avec la sombre ver- 
dure des bois d'arbtes résineux 5 ces 
chalets solitaires adossés contre les ro- 
chers ou protégés par les tiges élancées 
des sapins ; ces troupeaux qui animent 
les tapis de verdure , et que Pon voit 
paître jusqu*aux bords des abîme» ; la 
fraîcheur des eaux vives qui jaillissent 
surles flancs des montagnes et dans tous 
les vallons; cesnappes d'eau bleuâtre 
qui remplissent plusieurs bassins des 
vallées et brillent dans le lointain ; la 
situation pittoresque de tant de ha- 
meaux et d'habitations isolées : tous ces 
cfbjets divers lÎDnt sur lé- voyageur une 
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impression que ni le pinceau de Far- 
tiâte , ni la plume du poète ne peut se 
flatter d'égaler. L'imagination peut se 
la figurer ; cependant la ^réalité est en- 
core au-dessus (les effets de l'imagina- 
tion : elle y ajoute toujours des incidens 
dont on n'a guère d'idées dans les pays 
de plaine. Tantôt ce sont des vapeurs 
qui couronnent là cime du rocher d!oà 
se précipite un torrent, eu sotte quel» 
masse d'eau paraît tomber des nues; 
tantôt ce sont des brouillards blanchâ- 
A très qui remplissent les vallées et toute 
la région inférieure, au point de faire 
croire au voyageur arrivé au sommet 
d'une montagne qu'il est entouré d'un 
vaste océan ; tantôt c'est la foudre qui 
de to.i;ites parts s'élance d'épais nuages 
d'une teinte de cuivre rouge et sillon- 
ne les aiFs au-dessous du spectateur ^. 
autour duquel l'air conserve une sé- 
rénité parlàite ; tantôt ce sont ie& der- 
niers rayons du soleil qui éclairent les 
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pyramides ^ plateaux et niasses de glace 
au haut des Alpes, les transforment en 
objets fantastiques et leur prêtent les 
couleurs leâ plus variées et les plus vives, 
les rapprochent de Tœil du spectateur, 
et leur laissent , en se retirant ^ une 
teinte pâle et grisâtre qui les a fait 
comparer à des fantômes gigantesques. 
Quelquefois il semble que les arrêtes et 
les brèches des rochers et des glaciers 
s'appuient sur des nuages et composent 
des citadelles aériennes ; d'autres fois les 
nuages paraissent s'étayer à leur tour 
sur deux montagnes opposées , et for- 
mer , en se rejoignant, une arcade im- 
mense au- dessous de laquelle on aj^er- 
çoit en perspective un paysage riant , 
éclaiié par le plus beau soleil (^). En 
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(*) Lettres sur un genre de beautés particu" 
^1 It ^^^^ > ^'^ Perspectives des Montagnes , dans 
^* le tome IV du Conservateur suisse» Lausanne > 
]8i3. 
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un mot la nature réserve tou)otirs à Vé" 
franger qui voyage en Suisse , et même 
à Findîgène , des sujets de surprise , et 
il serait souvent tenté de croire qu'il 
est transporté dans un monde nouveau* 
Un assez grand nombre d'animaux 
partagent avec l'homme le séjour des 
Alpes. Quelques-uns se plaisent dans 
les lieux, les moins accessibles ^ et les 
plus effrayans. C'est ainsi que le cha- 
mois parcourt en petites troupe3 les 
rochers escarpés et franchit les préci- 
pices et les fentes profondes des rocs ; 
alerte et vigilant , cet animal des mon- 
tagnes est difficile à saisir et même à 
observer, car il sent de loiïi l'approche 
d'un être humain^ il ne peut pourtant 
échapper aux poursuites i le chasseur 
suisse imité pour ainsi dire son agilité 
et sa témérité afin de l'atteindre. La 
chasse aux chamois devient quelquefois ^. 
une passion que n'effraient ni glaces , i. 
ni rochers y ni abîmes. Munis de quel- 
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ques proTisions etd'an fasil léger, deujK 
' ou trois hommes se hasardent sur les ro- 
chers des Alpes, où il n'y a pas un être 
humain qui puisse leur prêter ses se- 
cours, ils traversent en vacillant lef 
champs de glace, longeiit les bords den 
précipices, grimpent sur les rocs , s'en- 
foncent dans les neiges pour atteindre 
leur proie, qui pait, non sans inquiétude, 
sur quelque plateau isolé, ou auprès de 
quelque glacier. Vingt fois le chasseur 
brave un danger mortel, pour tuer un 
chamoisjle brouillard peut Penveloppei 
etl'empêcher de faîre un pasen avant ; il 
peut s'égarer et périr de faim , loin dea 
habitations humaines ; le froid peut le 
saisir au milieu des glaces et des neiges ; 
une avalanche , lar chute d'un quartier 
de roche péu£ mettre enom instant fin 
à son existence ; il peut rouler dans 
l'abîme, y être brisé dans sa chute et 
dévoré par les vautours. Cependant 
cette chasse périlleuse tente plus d'un 
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Suisse , et l'on fait une guerre si rive 
aux .chamois, qu'ils en sont devenus 
rares dans plusieurs cantons. 

Il faut plus d'endurcissement au 
troid quede téméritépout faire lâchasse 
aux lagopèdes on poules deneîge, oi- 
seaux qui par une disposition singu- 
lière de la nature se plaisent dam les 
neiges, que fuient et que leur abandon- 
nent presque tous les autres animaux. 
Fauves en été et blanches en hiver , 
elles se confondent dans la dernière sai- 
son par la couleur avec la neige , dans 
laquelle elles restent comme immobile» 
pendant les tempêtes neigeuses. On 
trouve le lagopède dans tous les cantons 
montagneux de la Suisse. Il de8G<»id «n 
hiver et au printemps' dani ks régions 
basses; maisleret©urdela chaleur feforcè 
de les quitter pourr^agner les banleor» 
glacées des Alpes. Oh le voit abaisser 
son vol un peu avaint la chute dés neiges, 
et remonter au ,moment où le temps va 
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se remettre au beau. C'est pour le mon- 
tagnard un baromètre vivant. 11 y a 
dans cet animal quelque chose de con-^ 
traire au climat des plaines : on a es- 
saye de faire éclore desœufs de lagopède 
par despoules domestiques; les poussins 
périssaient peu après leur naissance. Il 
&ut au lagopède , plu9 encore qu'à la 
marmotte, un froid quituerait d'autres 
espèces animales. 

Le vautour des agneaux, que Buffon 
a regardé par erreur , selon les natura- 
listes suisses, comme une espèce de 
copdor ou de griffon, habite les rochers 
clés Alpes les plus élevés ; il monte en- 
core plus haut que l'aigle , et il n'y a 
que la faim qui puisse l'engager à des- 
cendre dans les lieux habités. Les Suisses 
en distinguent deux variétés, le vautour 
à tète blanche, et le vautour à tète noire. 
Cet oiseau de proie redoutable a un peu 
plus de quatre piedsdehaut depuis l'ex- 
trémité du bec jusqu'à celle de la queue^ 

TOME 1. 2.. 
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et huit pîedsd'envergare: ses jambessont 
courtes ) et son poids est de huit à douze 
livres j au - dessous de son bec crochu 
il a une barbe noire et luisante; le go- 
sier est couvert de pluïnes jaune d'o- 
range j le reste est d'un fauve très- 
foncé. Les organes de sa vue sont cons- 
truits de manière à pouvoir distinguer 
les objets à une profondeur immense. 
Depuis le gosier jusqu'au ventre , son 
estomac forme pour ainsi dire un sac , 
où cet oiseau avide engloutit sa proie 
avec les os , la peau et les poils; mais 
des vésicules remplies d'une matière cor- 
rosive sont appliquées aux pai^oîs de 
son estomac, et percent en peu de temps 
les os même qu'il avale. 

Le vautour des agneaux habite les 
montagnes d'Uri^ de Schwytz, des 
Grisons, de Glariset d'Underwald,PO- 
berland bernois, et quelques endroits 
du canton de Tésin. Le Saint-Gothard ^ 
le Bigbi , le Grimsel , présentent plu^ 
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«leurs nids de ces tyrans des airs : les 
chasseurs les trouvent sur des saillies de 
rochers escarpes dans les Alpes moyen- 
nes. En été, après la ponte y le vautour 
i*egagne les montagnes les plus élevées, 
et vit solitaire : cependant on prétend 
avoir vu quelquefois en hiver de petites 
troupes d^aigles et de vautours assis en 
commun sur des escarpemens de ro- 
chers et hurler à l'envi les pns des 
autres. 

Les chamois qui paissent isolément 
sur les pointes du roc sont le plus ex- 
posés à la voracité du grand vau- 
tour : il n'est pas moins redoutable 
aux jeunes agneaux, aux chevreaux, 
aux renards et aux marmottes: les pour- 
ceaux et les chiens mêmes ne sont pas 
à l'abri de ses poursuites , et l'on cite 
dés exemples d'enfans enlevés et déchi- 
rés par cet oiseau de proie. Aussi a-t-on 
mis sa tête à prix dans quelques en- 
droits de la Suisse. 
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Dans le coars de cet ouvrage j'aurai 
occasion de parler d'autres particula- 
rités du règne animal dans les Alpes. 
Il est temps de nous occuper du peuple 
qui habite cette contrée montagneuse. 

Les Helvé tiens, ancêtres des Suisses, 
vivaient dans une pauvreté obscure et 
grossière, et dans un état presque sau* 
vage au milieu de leurs rochers et de 
leurs épaisses forêts infestées par les 
bètes fauves, quand César, craignant 
leur esprit belliqueux et voulant répri- 
mer leurs excursions dans les provinces 
romaines , fit la conquête de l'Helvétie j 
et s'y fortifia. Des colonies y furent 
fondées ensuite, et desmonumens, dont 
il reste encore quelques débris, embel- 
lirent pour la première fois le peu de 
Tilles que les Romains y avaient trouvé. 
Quand les peuples du nord se par— ^ 
tagèrent Pempire romain tombé en dé- 
tadence , l'Helvétie fut replongée dans 
la barbarie, et incorporée en partie 



'^rr^mi;m^m!9am 



55 

dans le royaume que les Bourgurgnons 
fondèrent entre 1^ Rhône et le Rhin ; 
le reste fut occupé par les Allemands 
de la Souabe. Les traces de la division: 
de la Suisse en bourguignone et en al- 
lemandene sont pas toul-à-fait effacées y 
et l'on peut encore reconnaître au lan- 
gage, au costume et à quelques habi- 
tudes les déscendans de ceux qui ont 
habité ces deux divisions. 

Les rois francs , vainqueurs des Al- 
lemands et des Bourguignons eurent à 
leur tour PHelvétie pour prix de leur 
victoire. Ils s'arrogèrent la propriété 
du sol , du moins en partie , et les in- 
digènes furent réduits en servitude. Les 
Francs ne furent pas ennemis du luxe , 
ni de l'agriculture. Sous leur i^ègne, 
des missionnaires étrangers prêchèrent 
le christianisme aux Helvétiens gros- 
siers; on vit riaître des ermitages et 
de9chapelles rustiques. Les Francs rem- 
plirent bientôt le pays d'églises et de 
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couvens. Les monastères furent les seules 
ëcoles dans ces montagnes; profitant 
deleur ascendantsur Pespritdu peuple, 
ils s'enrichirent ,*et établirent leur do- 
mination sur une partie des terres y tan- 
dis que les nobles , hérissant les cam- 
pagnesdc châteaux «forts et de donjons, 
s'érigèrent en suzerains du restedu pays. 
Sous les derniers rois carlovingiens , 
les ducs de Bourgogne et de Souabe se 
rendirent à peu près indépendans. Les 
(empereurs d'Allemagne finirent pour- 
tant par regarder la Suisse comme une 
des proTinees de leur empire. Puisque 
leur ambition tendait à régner à la fois 
en - deçà et au-delà des Alpes , ils eurent 
bien de la peine à se iaire obéir dans 
l'une de ces parties , et ils ne purent 
empêcher les nobles et le clergé d'as- 
servir les Suisses ; l'industrie et le com- 
merce étaient réduits- aux villes, , çtilea 
études s'étaient réfagié«9 dam leArclQÎ4 
très» Il n'y avait de libre que lesimosi* 
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tagties deTintëneur, désignées aujour- 
d'hui sous le nom des petits cantons. 
Dès l'an 1291, Schwylz, Uri et Un- 
derwald, qui se livraient à la vie pasto- 
rale, et ne s^occupaient que de conser- 
ver ce qu'ils possédaient^ firent un 
traité d'alliance^ que Pon garde en* 
core , et par lequel ils s'engageaient 
à se secourir mutuellement en cas de 
besoin. C'est ce traité qui a servi de 
base au pacte qui fat signé à Brunnen 
en i5i5^ après la bataille de Mor- 
garten. 

L'un des principaux seigneurs suisses , 
Rodolphe de Habsbourg, étant parvenu 
à l'empire germanique, continua de 
niaintenir sa patrie dans un état à 
moitié indépendant; mais son fils 
Albert voulut exploiter la Suisse comme 
pays conquis, et la fit gouverner des- 
potiquement par des baillis nobles, 
dont l'arrogance pointa au comble 
l'exaspération du perple, déjà las des 
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vexations des seigneurs, laïques et 
ecclésiastiques. 

Ce fut alors que la Suisse donna ce 
grand exemple de patriotisme et d'â^ 
mour pour la liberté , qui sera toujours 
l'admiration des peuples , et qui trouve- 
rait, il fautle souhaiter^ des imitateurs si 
jamais cette nation gémissait sous une 
oppression semblable. Les trois peupla- 
des de pasteurs, Schwytz, Uri et Un» 
derwald, dont la première eut et mé- 
rita Fhouneur de donner son nom à 
la patrie affranchie, résolurent de 
secouer le joug de Fétranger j et trois 
hommes sans autorité, sans pouvoir, 
sans fortune , Werner Stauffacher , 
Walter Fiirst, et Arnold de Melclilhal^ 
se dévouèrent à celte, cause sacrée par 
un sex*ment héroïque fait dans la nuit 
du 17 noven^bre i5o7 , sur: le bord di* 
lac des Quatre Cantons. Le i*' J4in-r. 
vier i3o8, la révolution, éclata, le», 
baillis autrichiens furent chassés du 
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pays, les cantons s'âf&anchîient et 
soutinrent leur entreprise avec le même 
héroïsme qui la leur avait inspirée. 
En iSi5, ils défirent l'armée d^ leurs 
anciens maîtres sur les hauteurs de 
Moi'garten ; après ce succès qui décida 
du sort de la nourelle république, les 
trois cantons firent une alliance per* 
pétuelle, a laquelle accédèrent peu à 
peu cinq autres cantons; savoir, ceux 
de Lucerne, Zurich, Glaris, Zug et 
Berne. Le reste de la Suisse ne se joignît 
pas encore à la cause nationale, et ce 
furent les huit cantons seuls ,• qui re- 
poussèrent toutes les tentatives faite» 
par FAutrîcbe pour ressaisir son pou- 
voir, et qui fondèrent la liberté de ta 
confédération. Un siècle après les can- 
tons de Fribourg et Soleure y entrè- 
rent; Bâle, Schaffhouse et Appenzell 
ne s^y joignirent qu'au commencement 
du seizième siècle. 

La noblesse s'était liguée en grandb 
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partie avec PAutriche contre le peuple 
suisse : elle se ressentit de la supériorité 
des paysans. £Ile perdit son grand pou* 
voir, s'expatria, ou tomba dansPobs- 
curité. Il n'y eut qu'un petit nombre 
de nobles qui firent cause commune 
avec les citoyens, et partagèrent le bon- 
heur de leur liberté. 

Affranchis de PAutriche et de la féo- 
dalité par leurs victoires, et délivrés de 
Charles-le-Téméraire, leur ennemi le 
plus redoutable, les Suisses seraient 
devenus le premier des peuples, ou 
du moins un des plus grands, si un 
seul esprit avait animé leur nation, et 
si un génie supérieur à |a barbarie des 
temps, présidant à leurs conseils, avait 
su leur donner les institutions néces- 
saires. 

Malheureusement la division naquit 
avec leur liberté. Des guerres civiles 
affaiblirent des cantons qui auraient du 
réserver .toute leur force contre les en- 
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nemîs du dehors. On les vit tour à tour 
combattre et seconder les souverains 
étrangers, et habituer leurs voisins à 
intervenir dans leurs affaires. Ils man- 
quèrent de lumières pour fonder leur 
constitution sur des principes généraux, 
conformes aux droits des hommes, et 
pour établir ces liens qui seuls peuvent 
conserver une confédération. Aucune 
assemblée vraiment nationale ne se 
forma dans le sein de la Suisse, et ces 
républicains qui renouvelèrent quel- 
quefois les traits de patriotisme et de 
grandeur des républiques anciennes^ 
ne connurent jamais Péloquence popu- 
laire. Il leur fat plus aisé de produire 
des soldats que des hommes d'état et des 
orateurs. Partout il se forma un esprit 
de canton ; mais on ne vit point croître 
l'esprit national. La noblesse avait 
perdu soii influence et ses richesses 
dlanâ les révolutions républicaines j 
œpendant l'aristocratie n'étant extirpée 
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que dans une partie de la Suisse, se re- 
produisit dans le reste du pays sous la 
forme du palriciat; elle y jeta de si pro- 
fondes racines, que les dernières révo- 
lutions même n'ont pu la détruire. Na- 
poléon dit un jour à une députation 
helvétique: qu'est-ce que .votre Suisse? 
un assemblage de peuplades pastoralee 
et de villes impériales! Ce mélange hé- 
térogène est précisément , à mon avis , 
ce qui a empêché les Suisses d'introduire 
chez eux une liberté générale, et d'être 
animés du même esprit public : aussi 
les vit-on souvent démentir- leurs 
principes de liberté et d'indépendance. 
A mesure que les premiers cantons 
a£Eranchirent le reste de la Suisse du 
j.<>ug étranger et féo(]al, ils s'arrogèrent 
la souveraineté sur ces provinces, 
et les exploitèrent à. leur profit, au 
lieu de les faire, jouir de 1^. même 
liberté qu'eux-mêmes. Ou vit le canton 
de Bertie, ou plutôt le patriciat de 
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celle ville, déshonorer le l'ëpubli'ca- 
nisme suisse y en exerçant un despo- 
tisme odieux sur le pays deVaud^apiès 
avoirarrachécepaysaux ducsdeSayoIe, , 
ainsi que sur TArgovie, etc. Ces.jro- 
vinces conquises ont gémi jusqu'à la 
fin du dix-huitième siècle sous le joug 
patricien. 

Dans les grands cantons, les citadins 
s'arx'ogèrent des privilèges sur les habi- 
tans des campagnes et les traitèrent en 
serfs, exclus à la fois de la richesse , de 
la liberté et de la civilisation. L'industrie 
était gênée dans les Villes par les règle- 
mens absurdes des corporations qui da- 
taient du moyen âge. Le commerce 
éprouvait des entraves d'un canton à 
l'autre. Cependant on était avide de 
gain, et la cupidité fit prendre au3t 
Suisses, comme aux Allemands, aux 
Écossais et à d'autres nations pauvres, 
l'habitude peu honorable de mettre des 
troupes à la solde de puissances plus 
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riches. Tout le monde n'a pas le droit 
de blâmer cet usage; nous avons vu de 
nos jours des empereurs, des roîs et des 
landgraTe3 engager leurs soldats au 
service ou dans la cause des ëtats opu- 
lens à raison de tant de pièces d'argent 
par tète. Mais la Suisse est le seul pays 
qui ait changé le louage des soldats en 
habitude nationale, et qui l'ait conser- 
vée jusqu'à nos jours. Depuis quelques 
siècles elle contracte des stipulations 
pécuniaires pour mettre ses fils au ser- 
vice de souverains voisins ou éloignés ; 
et plusieurs fois dans les plus pauvres 
des cantons, des factions se sont dis- 
puté avec un acharnement honteux 
l'argent que la France leur distribuait 
autrefois ouvertement à titre de sub- 
sides. Tel est l'eBfet de ce métier 
mercenaire que lors de l'invasion des 
Français en Espagne, on a vu des 
Suisses stipendiés par les deux armées 
ennemies, combattre les uns contre les 
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autres^ verser leur sang pour une cause 
<?lrangère et îndifférenle à leur pairie; 
enfin êti*e commandés par des chefs du 
même nom et de la même famille. Plus 
d'une foîs ces républicains soldés ont 
été employés à la défense du despotisme , 
et on les a vus se servir de leurs armes, 
pour détruire ailleurs une liberté que 
leurs ancêtres ont acquise au prix de 
la vie. 

Des citoyens suisses, quî ont conservé 
Pesprit vraiment républicain, ont été 
les premiers à s'élever contre cet usage. 
« Par les services mercenaires , dit 
Lavater (^) , le caractère de la na- 
tion helvétique est devenu un mé- 
lange bizarre de yieiile simplicité , 
et d'un raffinement mal entendu. Les 
soldats quî revenaient de l'étranger, 
apportaient un corps afiàibli et une 



(*) Eloge historique de J.-J, Breûùiger, Zu- 
rich. , 1771 , in-8. 
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Âme servile, et propagaient clans leur 
pairie le germe empoisonné de maladies 
funestes; peut-être feront-ils dëgén(^rer 
la race gigantesque de nos pères en une 
troupe (ii»pigmées. O Suisse! la modé- 
ration et la concorde te donneraient 
plus de bonheur et de vraie grandeur 
que ne peuvent t'en procurer toutes les 
alliances du monde. Si tu es forte ,-ne 
l'affaiblis pas au moins toi-même; ne 
crains pas ceux pour lesquels tu es re- 
doutable; tes limites montagneuses te 
servent de remparts ; et , si la mollesse 
n'énerve pas ton bras, il sei^a toujours 
assez fort pour défendre ton territoire.» 

Ces accens patriotiques se renou- 
vellent encore de temps à autre; cepen- 
dant on n'en continue pas moins de 
louer des soldats aux souverains étran- 
gers, sous prétexte d'être obligé d'en- 
tretenir par ces stipulations une alliance 
nécessaire. 

Si quelque chose peut diminuer le 
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blâme que cet esprit mercenaire fait 
rejaillir sur la Suisse^^ c'est la fidélllé 
scrupuleuse avec laquelle PHelvétie a 
constamment rempli des engagement 
de ce genre. La France surtout , ou , 
-pour parler plus exactement, les rois de 
France ont toujours pu compter sur le 
dévouement des Suisses, qui a mérité 
de passer en proverbe ; et quoique des 
mercenaires sœent rarement capable^} 
(Je grands sacrifices^ les troupes suissea 
lî'ont jamais redouté la mort quand il 
s'est agi du salut de leurs maîtres. On 
connaît la réponse d'un envoyé suisse à 
un ministre de France, qui prétendait 
qu'on pourrait paver la route de Paris à 
Bâie avec tout l'argent que les Suisses 
ont coûté à la France : Ajoutez, dit 
l'envoyé, que Pon pourrait remplir uu 
canal de la même longueur avec tout le 
sang que les Suissqs ont versé pour votre 
royaume. A la. bataille (Je JBosl^acli, 
Frédéric II s'étonnait de ce mur de 

»• • ^ 



66 

briques rouges^ c'est-à-dîre, des régi— 
mens suisses de Parmëe da priace de 
Soubise, qui tenaient encore lorsque 
les autres régimens étaient dëjà mis en 
désordre; et le lo août 1 792, les Suisses 
périrent sur les marches du trône de 
France. 

Néanmoins , l'argent français a paru 
aux républicains austères un trop dan- 
gereux appât pour la Suisse , et de- 
puis long-temps ils voient avec peine 
leurs concitoyens oublier, à la porte et 
dansles antichambres des palais royaux^ 
Taoïour de la liberté , etde la pauvreté 
indépendante; et rapporter chez eux, 
avec Torde l'étranger, un esprit servile 
et rindifférence pour les institutions 
républicaines. 

La reîforme de Luther devint uu 
nouveau sujet de division pour les 
Suisses : qïielt[ues cantons embrassè- 
rent la nouvelle doctrine ; d'autres res- 
tèremt opinîâtriémeilt attachés à l'ancien 
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culte, etreflisèrent toute amëlîoration ; 
dans d'autres encore il s'ëtablit un mé- 
lange des deux cultes. Il se forma une 
ligue catholique contre une ligue pro- 
testante; on se fit la guerre pour des 
croyances, on persécuta de part et 
d'autre, et il s'en fallut beaucoup que 
tout le monde fût aussi raisonnable que 
le pasteur Tschudy , qui , disant le ma- 
tin la messe aux catholiques, et prê- 
chant le soir aux protestans, réfuta le 
reproche d'exercer un doub^ office, 
en disant qu'il était chrétien toute la 
journée. 

Les cantons pro test ans, étant plus 
accessibles aux progrès des lumières ^ 
ont fait aussi les plus grands pas dans 
la civilisation , et ce sont aujourd'hui les 
plus filorissans de la Suisse; tandis que 
dans les autres l'ignorance et la misère 
vont quelquefois de pair, et affligent les 
regards du voyageur. 
. C'est néanmoins dans les canton;» pro« 
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testans que dans ce siècle le mysticisme a 
fait le plus de progrès. On y a vu naître 
de petites sectes, toutes appliquées avec 
ferveur à des exercices ascétiques, et à 
ce quiétisme queFon croyait éteint avec 
M*. Guyon; quelques-unes se sont 
même laissé égarerpartemysticisme, au 
point de retomber dans les superstitions 
des temps barbares ; du moins plusieurs 
exemples de Ëinatisme, quoique passés 
d'ans Pobsurité, sont parvenus à la cou- 
naissance dn public. 

Voici quelle était , au i8* siècre, For- 
ganisation politique de la Suisse. On y 
voyait d'abord treize cantons, maîtres 
absolus de plusieurs provinces : c'étaient 
Zurich, Berne, Lucerne, Uri, Schwitz j^ 
Underwald, Zug,Xilaris^ Bâle, Frî- 
bourg, Soleure, Schaffhouse et Appen- 
zell;puis la classe des confédérés dont les 
députés assistaient aux diètes générales 
des treize cantons ;de ce nombre étaient 
l'abbaye de Saint-Gall , la ville de Saint- 
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Gall, Bieiine, le Valais et Mulhouse. 
Une troisième classe couiprenait les 
états alliés de tous ou de quelques can* 
tons, et n^ayant point de députés aux 
diètes générales; savoir : les trois Ligues 
griseS| Neufchâlel et Valengîn , Pévê- 
clié de Bâle et Genève. Enfin , une qua- 
trième classe contenait deux petits ter- 
ritoires îndépendanSjGersau et i^abbaye 
d'Engelberg, qui étaient protégés par leâ 
quatre cantons du lac. 

Dans les cantons les plus riches et 
les plus peuplés, les patriciens ou du 
moins les citadins avaient peu à peu 
usurpé le pouvoir et altéré les anciennes 
constitutions. A mesure que les lumières 
se répandirent, le peuple irrité de ces 
oppressions réclama ses anciens droits , 
et se plaignit des alleintes qu'on y 
avait portées. Il éclata plusieurs lois 
des troubles que les patriciens et les 
citadins ne surent apaiser qu'à force 
de proscrire et de confisquer. A Berne^ 
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il s^était formé une association secrète 
pour rétablir la constitution primitive : 
là , ainsi qu^ailleurs , on punitcomme 
des séditieux les citoyens qui invo- 
quaient les anciennes chartes. 

Les persécutions purent étouffer les 
révoltes : elles ne donnèrent aucune force 
à la république helvétique. Pendant 
que les états d'alentour gagnaient en 
force morale, en richesse, et perfec- 
tionnaient leur état militaire, financier 
et industriel, le gouvernement fédéral 
resta dans Papathie, ne perfectionna 
rien, malgré Fa vis de quelques citoyens 
zélés, et continuait de croupir dans les 
vieux abus de tout genre. 

Vers la fin du iS*» siècle, lorsqu'un 
mouvement extraordinaire agitait les 
esprits, et annonçait aux gouvernemens 
des orages violens , la Suisse sentait à 
peine qu'elle pouvait être enveloppée 
dans la tempête ; elle se fiait sur son an- 
cienne neutralité, qu'on avait respectée 
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parce qu'on n'avait pas eu intérêt à la 
violer. ' 

Bientôt Porage approcha des fron- 
tières suisses; le peuple genevois en 
profita pour arracher le pouvoir h ceux 
qui en avaient abusé, et pour boulever- 
ser son gouvernement. Baie chassa son 
évèque, qui avait appelé les Autrichiens 
contre ses sujets. Des magistrats chargés 
de pouvoirs spéciaux , et appelés repré- 
sentansj furent envoyés par le gouver- 
nement suisse à Baie, comme il en 
avait usé plusieurs fois dans les cas 
d^urgence, pour détourner les dangers 
d'une invasion. Mais à l'approche de 
Parméè républicaine, tous les Suisses 
opprimés par leurs compatriotes salué - 
rent ces secours inattendus, et leurs 
troubles en favorisèrent l'entrée. Berne 
fit un effort pour défendre son pa- 
trîciat; ce système gothique s'écronia 
devant les défenseurs des principes de 
Vénalité et de la liberlé. 
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Malheureusement ces principes fu- 
rent vioIt?s par le gouvernement même 
qui affranchissait les provinces op* 
primées. Ses troupes envahirent les can- 
tons démocratiques comme les oli* 
garchiques , et les forcèrent d'échanger 
leur constitution pure et antique contre 
un régime modelé sur celui de la répu- 
blique française. Cette violence jointe 
à des rapines odieuses indigna un des 
plus célèbres partisans de la révolution, 
au point qu'il s'écria au conseildes Cinq- 
Cents : <( O guerre impie dans laquelle 
il semble que le directoire français, ait 
eu pour objet d'égorger la liberté dans 
son berceau , et de punir les ro- 
chers helvétiques de lui avoir donné -le 
jour! Dignes écoules des Gessler, les^ 
triumvirs ont voulu aussi exterminer 
la race de Guillaume-Tell; les che& 
des familles démocratiques sont mor,ts 
en déiendant l'entrée de leur petit ter- 
ritoire et en empêchant la violation 
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de leurs foyers; leurs troupeaux ef- 
frayes ont fui dans le désert, et les 
sources du Rhin, du Rhône et de l'Adda 
ont porté à toutes les mers les larmes 
des veuves éplorées (^) ! » 

En effety'dans ces cantons le peuple 
avait eu la sagesse de réserver pour lui- 
même le droit de gouverner, qu'ailleurs 
on avait laissé envahir par des castes 
ou des familles; il se gouvernait avec 
une simplicité admirable, sans faste ^ 
sans bruit , sans le moindre désordre. 
Dans les Ligues-Grises, presque chaque 
commune était un petit état, et ne dé- 
pendait que d'elle-même. 

Uoe i^épublique une et indivisible 
avait l'avantage de donner aux Suisses 
ce système d'unité qui leur avait tou- 
jours manqué, et la faculté de mode- 
ler leurs institutions sur celles que les 



(*) Discours de CarnoU 
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hommes de jtalens avaient établies en 
France; mais ce système était imposé 
par une puissance étrangère, les avan- 
tages n'en étaient pas généralement 
compris, la nature et des habitudes in vé- 
lérées avaient trop long- temps divisé 
la Suisse en petits états , pour que la 
nouvelle forme de gouvernement put 
gagner faveur; elle coïncidait d'ailleurs 
avec les ravages des Français, des Autri- 
chiens et des Russes , qui choisirent la 
Suisse pour le théâtre de la guerre. 
Ainsi, malgré le service signalé que 
rendait la révolution en détruisant le 
régime oligarchique et les restes de la 
féodalité, et en attachant tous les Suisses 
au gouvernement central, ils furent 
malheureux et mécontens. La forme du 
gouvernement fut modifiée, desfactions 
éclatèrent, elles fournirent auxFrançaîs 
un prétexte d'accabler ce pays de 
troupes et de réquisitions. La Suisse 
soupira viveanent après le repos, ^ et 
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s'estima heureuse , lorsqu enlBn après la 
paix d'Amiens, Bonaparte, consul de 
France, accepta le rôle de médiateur 
entx^e les partis, et fonda une nouvelle 
forme de gouvernement, en établissant 
19 cantons, et reconnaissant l'indépen- 
dance de chaque canton , la liberté des 
campagnes et Pabolition de la féodalité. 
La démocratie fut un peu restreinte 
dans les constitutions des divers cantons, 
et le retour des abus ne ftit pas assez 
empêché par l'acte de médiation, dont 
on fut au resté généralement content. 
Il mettait pourtant la Suisse dans la dé- 
pendafice du médiateur. Les troupes 
suisses entourèrent le trône de Fempe- 
reur Napoléon comme elles avaient 
entouré et défendu cçluî dès rois, et 
elles prirent part à toutes ses expé- 
ditions en Europe. Des portions consi- 
dérables de la Suisse, telles que Genève 
et le Valais furent même incorporées 
datîs l'empire français. 
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La. confédëration ^ut sans influence 
et sans poids dans la balance des états 
d'Europe. On la regardait à peu près 
comme nulle , et il faut avouer qu'elle 
ne fit absolument rien pour prouver le 
contraire. Lors de la coalition des puis- 
ipauces, d'Europe contre le despotisme 
wlitaire de Napoléon , à la fin de 1 8 13 , 
elle vit avec frayeur de nouveaux ora- 
ges menacer son existence ; sans oser 
retirer ses troupes, du service de Tem- 
pereur , elle proclama timidement sa / 
neutralité, sans être capable de la &ire 
respecter. 

Les alliés firent passer leur armée sur 
son territoire , pour pénétrer en France 
et renverser. le trône du médiateur de 
la Suisse. Ce fut le signal qu'attendait 
un parti dans cette république y pour 
renverser aussi l'acte de médiation, et 
bouleverser de nouveau le système de 
gouvernement. Ce parti se composait 
surtout d'anciens patriciens : ce qui le 
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prouve, c'est que la rérolulîon com- 
mença dans Berne , où le patriciat se 
rétablit de soi-même , et afiScha la 
prétention de reprendre son ancienne 
domination ; mais le canton de Vaud 
fîit sur-le-cbamp dispose à défendre 
l'indépendance qu'il avait conquise y il 
y avait vingt ans. L'oligarchie se vit 
entourée d'obstacles , et renonça bien- 
tôt à quelques-uns de ses projets insen- 
sés. A la faveur des secours étrangers, 
l'intégrité du territoire suisse fut réta- 
blie, et un nouvel acte de confédération 
fut dressé. Au congrès de Vienne, en 
i8i5 , la Suisse reçut une nouvelle 
existence pobtique.Cependant, comme 
ce congrès, tourmenté p^r les intri- 
gues des partisans du pouvoir absolu , 
tourna bien plus au profit des sou- 
verains qu'il ne fut dirigé franche- 
ment dans l'intérêt des peuples , ainsi 
qu'on l'avait promis à l'Europe , 
plusieurs droits sociaux des hommes 

.5 



78 
furent sacrifies dans cet acte aux vues 
ambitieuses du pouvoir;, l'aristocratie 
suisse se hâta de ressaisir une partie des 
privilèges qu'elle avait perdus dans les 
révolutions 5 les constitutions des can- 
tons furent en grande partie rédigées 
par des hommes avides de dominer , et 
la Suisse perdit encore une occasion 
unique pour acquérir de la force mo- 
rale ou de'Pautorité politique. A peine 
X)se-t-èné encore professer son républi- 
canisme au milieu des sOiiverjiiris qui 
l'entourent : sa diète , ne connaissant 
riien de la marche libre, publique et 
vraiment démocratique du congtès des 
Etats-Unis , est tout aussi mystérieuse , 
circonspecte et restreinte dans son ac- 
tion qu'elle Pétait autrefois ; et la prise 
en considération, ou Vad-referendum , 
y entraîne les mêmes longueurs que 
lors de l'ambassade de Bassompierre , 
dont le domestique disait que son maître 
était assez content des avoyers, lan- 
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dammans et bannerels, à l'exception 
d'un monsieur Référendum ^ dont la 
lenteur le mettait souyent de mauvaiajî 

humeur. 

On cherche en vain la tribune na- 
tionale où se discutent les intérêts du 
peuple. La Suisse n'en a point : sa diète 
ressemble plutôt an conseil-d'état d^un 
maître absolu qu'à l'assemblée des re- 
présentans d'un peuple libre. Personne 
n'entend leurs discours , aucune feuille 
politique ne les publie ; on ignore 
m^mQ si l'on daigne discuter dans cette 
réunion. Les journaux n'ont guère plus 
de liberté pour développer les matières 
d'iiitérêt public. Plusieurs écrivains, 
quîci'oyaientà l'existence de la liberté, 
ont vu supprimer leurs feuilles par 
des coups d'autorité arbîti'aire , comme 
daDslesétâtsdespotiques;et,dans la plu- 
part des cantons, la presse est soumise 
au jougdela censure. Aussi , parmi les dî- 
ver.<* journaux qui paraissent en Suisse^ 
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il n'y en a plus un seul qui s'exprîme 
sur les aSaires du dedans et du de- 
hors, avec la franchise d'un journal in-- 
dépendant de Londres ou de Paris. 

Autrefois la république de Hollande 
était l'asile de tous les hommes pour- 
suivis pour des causes politiques par 
les gouvernemens absolus. Lies mêmes 
causes ayant amené, depuis le congrès 
de Vienne, les mêmes persécutions^ , les 
proscrits espéraient trouver un refuge 
dans la seule république que Ton ait 
laissé subsister en Europe. Ils appor- 
taient en Suisse de grands talens ^ des 
vues éclairées , et même des fonds : 
quelques cantons étaient disposés à les 
accueillir , et à les appeler à. Pin- 
sfruction publique. L^ sainte-alliance 
parait avpirsigni&é sa volonté à la con- 
fédération helvétique , qui, polir y ob- 
tempérer, a banni ces proscrits, /et les a 
forcés à se réfugier en, Angleterre ou en 
Amérique. La Suisse n'avait pas mon- 



8i 

Iré autant de faiblesse sous le règne ini' 
përieux de Louis XIV : alors elle ac- 
cueillit les protestans échappés aux 
persécutions, et leur donna un asile 
aux portes même de la France. 

C'est sans doute un beau spectacle 
qu'une république qui , assise au centre 
de l'Europe, a proclamé d'avance, pour 
toujours, sa neutralité dans toutes les 
gVei^res qui pourront intervenir entre 
les souverains. Mais, pour que cette 
neutralité fût respectée toujours, il 
faudrait que la Suisse ne louât ses sol- 
dats à aucune puissance étrangère, 
qu'elle imposât suffisamment par son 
énergie et par son esprit public , qu'elle 
acquît , par ses lumières et son patrio- 
tisme, un rang que 4o,ooo soldats ne 
peuvent lui donner parmi des états 
qui en ont des centaines de mille; il 
faudrait qu'elle eût une tribune natio- 
nale publique pour dénoncer les in- 
trigues de l'étranger^ qu'elle ne reçût 
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les ordres d^aucuii monarcjqe , quelque 
puissant qu^il fût; en un mot, qu'elle 
fut aussi forte , aussi indépendante y 
aussi considérée , aussi redoutée que ses 
voisins. Malheureusement le gouverne- 
ment suisse n'a pas pris , dans la révo- 
lution de i8i4, l'attitude qui lui con- 
venait, ni adopté le système qui pou- 
vait le relever } depuis ce temps il se 
trouve dans une position gênée ; il he 
fait rien pour en sortir; Foligarchie, 
ayant satisfait son ambition , s'embar- 
rasse peu de la dignité de la patrie , et 
les choses resteront probablement dans 
cet état, tant que les puissances en Eu- 
rope n'auront pas besoin défaire denoXi> 
veaux appels au secours des peuples. 

Cependant, malgré ce changement 
affligeant dans la situation de la Suisse, 
c'est encore un des pays où l'ami dé la 
nature et de Phumaiiité aime le mieux: 
à voyager et à séjourner. Le faste des 
cours et l'opulence des grands sei- 
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gneurs ei des prélats ii^y insultent pa$ 
à Pindlgence du peuple; Pintrigue ef* 
fronlée n'y est pas toujours aux agueU 
pour accaparer la récompense due au 
mérite modeste; la distance entre les 
conditions n'est pas aussi choquante 
qu'ailleurs; les fortunes sont générale* 
ment modiques^ et celles qui s'élèvent 
beaucoup au-dessus des autres sont 
pour la plupart le fruit du travail. Dis- 
séminés sur la surface du pays, et sé- 
parés par Jes rochers , par les •glaces, 
par les lacs et par les bois, les hommes, 
s'ils gagnent moins ènlumières, perdent 
aussi moins en simplicité dçs mœurs; 
au milieu des riantes campagnes, iU 
peuvent vivre avec peu; et ce peu, c'est 
leur champ, leur pâturage, leur bétail, 
qui le leur fournit. Cette vie pastorale^ 
que l'histoire des patriarches peint sou$ 
des couleurs si attrayantes, a encore 
beaucoup de cbarfnes en Suisse , oii une 
nature imposante, et belle ou terrible, 
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donne à cette vie un caractère parti- 

* culier. Cependant ce n'est pas parmi 
les hommes qui ont perdu an service 
de l'étranger le goût de la liberté répu- 
blicaine ^ ni parmi ceux qui se font les 
flatteurs de leur gouvernement, et couv- 
rent après les titres insignifîans et les 
places chétives des canton»^ qu'il faut 
chercher les descendans des vraisSuisses. 
C'est sous les chalets des Alpes, loin des 

• courset des patriciens, que ceux-ci de- 
meurent: c'est là que sous un extérieur 
grossier on trouve encore , comme au 
moyen âge, un peuple hospitalier, ai- 
mant la liberté par-dessus tout, et dis- 
posé à tout sacrifier pour la conserver. 
Dans les villes, vous trouvez des Suisses 
instruits et des hommes généreux ; sur 
les grandes routes , vous rencontrez des 
hôtes toujours prêts à .vous servir pour 
de l'or; mais les descendans des Tell et 
des Staqfiacher ne demeurent plus là : 
ils se sont retirés sur les Alpes. 
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On conçoit comment le pâtre suisse 
au haut des montagnes peut rester in- 
différent à ce qui se^ passe sur le globe ^ 
et n^aimer rien autant que ses pâtu- 
rages , ses chalets ) ses yallées, où ses 
pères ont coulé une vie douce, calme 
et occupée comme la sienne : où trou« 
verait-il ailleurs cette égalité "des con- 
ditions, cette liberté garantie par la 
pauvreté et par la modération de ses 
désirs; où trouTerait*il cet air pur et 
frais, cette végétation vivace, ces eaux 
limpides et abondantes, ces paysages 
pittoresques dejs Alpes 7 Néanmoins, on 
voit les Suisses abandonner en foule 
leur conti:ée, afin de fonder dès colo-^ 
nies dans toutes les parties du monde , 
ou chercher fortune dans les grands 
étata^ On les trouve concierges dans les 
grands hôtels de Paris, et cultivateurs 
dans les Etats-Unis d'Amérique : on 
aurait beau leur chanter le,rans des 
vaches ^.ils ne déserteraient pas les hô« 
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tels de Paris et les vignes du tiouveaa 
Vevay, Pour expliquer cette contra- 
diction , il faut se rappeler que tous les 
Suisses ne mènent pas cette vie pasto- 
rale si douce, si paisible, si digne d^en- 1 
Tie. L^agriculture occupe aussi une 
partie de la nation. Or, les récoltes 
ne sont pas toujours suffisantes, et de 
mauvaises années donnent quelquefois 
lieu à une grande misère. 

Les Suisses sont en outre un peuple 
industrieux; il s'en faut beaucoup qu'ils 
fabriquent tout, à peine font -ils les 
aimes qui doivent les défendre; et pour 
beaucoup d'objets , ils sont tributaires 
deâ étrangers ; mais du moins ils ont éta - 
'bli chez eux plusieurs branches d'indu- 
strie, dont les produits sont destinés en 
grande partie pour des pays plus riches 
que PHelvétie ; c'est avec ses marchan- 
dises et avec ses productions agricoles 
que la Suisse achète ce qui lui manque. 
Cependant depuis qtie , Pégoïsme cora- 
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mercial s'ëtant emparé de tous ks 
pays de l'Europe , ils veulent touj» 
vendre sans rîeu acheter , les Suisse» 
trouvent les douanes fermées de quel- 
que côté qu'ils se tournent ; tandis 
qu'eux-mêmes sont restas fidèles au 
principe de la liberté du commerce , 
jusqu'aux derniers temps. Ils trouvent 
encore à placer nvanlageusement leur» 
soldats; mais les douaniers de l'élran^ 
ger repoussent leurs fromages, leurs 
montres, leurs mousselines, leurs soie- 
ries, ou les grèvent de droits d'enlrée^ 
et c'est une £iveur s'ils eu permettent 
le simple Iransit. 

Les Cabinets diplomatiques font de 
belles déclarations sur le vif intérêt 
qu'ils prennent à la prospérité de la 
république suisse , en même tempa 
qu'ils paralysent son activité par les 
entraves qu'ils mettent à ses exporta-j 
tions. 11 en résulte une stagnation du 
commerce et de l'industrie, qui répand 
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« 

)>eaucoup de misère dans l'intërieur de 
la Suisse. Kn&n , dans les cantons ca- 
tholiques, le goût des processions, des 
pèlerinages ) et d'autres actes de dévo- 
tion inutiles, fomenté par les moines, 
a donné lieu à une fainéantise qui nuit 
essentiellement à Tagriculture et à l'in- 
dustrie, et augmenté le nombre des 
malheurieux. Quelquefois aussi les hom- 
mes se découragent de lutter sans cesse » 
avec leurs faibles moyens , contre une 
nature dont les catastrophes détruisent 
en une heure l'ouvrage d'un siècle y et 
déjouent tous les efforts , toutes les 
peines de l'agriculteur. Voilà pourquoi 
on remarque, dans quelques parties de 
la Suisse, une négligence affligeante de 
tirer parti des ressources du sol; tandis 
que d'autres parties admirablement 
cultivées peuvent servir de modèle 
aux nations voisines. C'est surtout ici 
que nous voyons les heureux eSeis 
de la liberté. Partout où l'ai istocratie 
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et le «acerdoce ayaient cessé cPasserrir 
les Suisses, et où des lois sociales avaient 
remplacé Pancienne servitude, on a pt» 
remarquer aussi la plus longue pros-^ 
périté et le plus de bonheur; dans les 
contrées au contraire , où Poligarbhie 
et le clergé tenaient le paysan courba 
aous leur joug, les hommes avaient 
perdu toute énergie, toute élévation d& 
sentimens; servileset taciturnes comme 
des esclaves, ils avaient oublié lenr» 
droits, et ne savaient plus qu'obéir ma» 
chinalement sans faire usage de leur 
raison. 

Si tout le sol était cultivé comme il 
Ve^t dans plusieurs plaines et vallées ow 
les hommes ont fait des travaux éton^ 
nans pour vaincre tous les obstacles que 
leur opposait la nature, les &,8oo,ooo 
habitans qui forment la population de: 
Ja Suisse y trouveraient aisément de 
quoi subsister j et n'auraient pas besoiu* 
de s'expatrier en partie pour vivre. Ea 

..5 
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Saissé même on s^élère contre les émi- 
grations qu'on regarde plutôt comme 
une manie que comme un besoin. 

Les Suisses n'ont pas de langue na- 
tionale : ils n'en ont pas même de gé- 
néralement adoptée; les cantons voi- 
sins dé la France parlent un français 
mêlédeprovincialismc. Sur la frontière 
de l'Italie , c'est l'idiome italien qui 
prédomine; quant au reste delaSoi&se, 
la langue allemande y est parlée dans 
les classes qui reçoivent de l'éducation. 
Chez les meilleurs écrivains suisses , le 
style allemand a même quelque chose 
de plus dégagé , de plus rapide qite chez 
les auteurs d'Allemagne^ mais il est ra- 
rement exempt de provincialisme. La 
classe du peuple conserve ^ dans son 
patois y beaucoup de débris de l'ancien 
langage germaniq ue : une longaesuite dé 
siècles n'a pas été capable d'efiacer ces 
tracesdeia languedesC^mains dans les 
contrées du les relations y avec les autres 
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peuples y ne sont pas fréquentes , et o& 
les hommes virent pour ainsi dire isalés- 
avec'leurs troupeaux. Ce que ce patois 
a de singulier, c'est le grand usage des- 
terminaisons dîraînutîvesen li^ji , chi y 
ii; lesnonisappeUâtifs et noms propres ^ 
les,verbes , les pronoms', tout est sus- 
ceptible de ces ftwines qu'on emploie 
quelquefois à contrie-sèns , si toutefois. 
Fusage n'^n a pas d\^truit le sens vëri- 
table. Un patte robuste parle de son 
petUbrasj de ^c^n' petit œil : il n^est 
pas Martin ott Jete , mais petit Jean, 
petit Martin j et eût-il sli pieds de 
haut. On sait l'abus que Von a fait aussi, 
dans- le français, de ces terminaison» 
naïves et souvent enfantines, avant que 
la langue eût été épurée et fixée pair le» 
écrivains classiques. Si les Suisses man- 
quent d^un idiome national, en revan- 
che leurs patois et dialectes, très-nom- 
breux, leur sont propres; ou en a 
compté soixante-douze ; c'est du moins 
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«n autant de dialectes et palois qae 
M. Sialder y auteur d'une Dialectologie 
suisse (^) y a publie Toraison domini- 
cale ; il est vrai que plusieurs de ces 
patois di&ièrent pliys par la prônoncia- 
, lion que par le fond$ dans les soixante- 
douze patois et di^Iectes^ l'auteur que 
je viens de citer ei^ compte quarante- 
un allemands 9 yingt-un français 9 boit 
italiens et six romands. Quant à ces 
derniers^ j'y reyiiendrai dans la descrip- 
tion des cantons où ils se parlent; je 
dirai seulement ici que le romand pa- 
rait contenir beaucoup de débris du 
celte j que parlaient dans la haute anti- 
quité les peuples delà race gauloise. 

Sous le rapport des lettres ^ la Suisse 
rivalise honorablement avec les grands 

(*) Les Langues des cantons de la Suisse , ou 
Dialectologie suisse e'claircie par des notes §ran^ 
maticales critiques, avec la parabole de l'Enfant 
prodigue dans tous les dialectes suisses. Aratt» 
1819, iii-8«(en allemand). 



§5 

états ; Gessner,^ Bodxner , Salis , Iselin y 
Jean de Millier, Bonstetten, etc. , font 
le plus grand honneur à la littérature 
allemande. La Suisse - Française n^a 
produit jusqu^à présent d'autre grand 
littérateur que J.-J. Rousseau, qai avait 
quitté jeune sa patrie ; mais elle a donné- 
le jour à beaucoup d'hommes de mé- 
rite. Dans toutes les parties delà Suisse^ 
on voit cultiver les arts. Ceux du des-^ 
sin et de la peinture surtout sobt pra* 
tiques avec un grand succès dans la- 
plupart des villes. La république hel-- 
vétiquefait à peu de frais ce qui, dan» 
les' monarchies 9 est ordinairement une 
somptuosité très- onéreuse pour le peu- 
ple. Genève , Bâle, Zurich et même de 
lrès-peti(es villes ont d'excellens éta* 
blissemens d'instruction qui coûtçnt 
peu à l'état; le zèle patriotique des ci* 
toyens supplée aux faibles moyens de£k 
cantons. C'est à ce zèle que sont dues 
ces assemblées littéraires et savantes qui . 
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«e tiennent alternativement dans divers 
cantons , et auxquelles se rendent les 
savans et les artistes , ainsi que les 
amateurs des arts et des lettres de 
toute la Suisse, Il y en a pour les 
sciences natui^Ues^ pour la méde- 
cine, pour la théologie, pour la mu- 
jBique, pour la peinture et le dessin. 
Celle des sciences naturelles compte 
plus de deux cents membres, et a des 
sociétés affiliées dans les principaux 
cantons. Il en est de même de la So- 
ciété d'utilité publique, qui, fidèle à 
son titre, se réunit xshaque année, soit 
à Zurich, soit dans une autrer ville, 
pour travailler à l'amélioration du sort 
de la classe indigente. Dans les cantons 
où il n'y a pas de société affiliée, elle a 
au moins des correspondans, afin d^étre 
instruite de l'état des pauvres dans 
tdute la Suisse. 

On a trouvé ce moyen ingénieux pour 
remplacer le centre de réunion ou le, 
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foyer de lumières qui existe dans les 
capitales des grands états , et qui man-* 
que dans une confédération de petites 
républiques. On est si peu disposé en 
Suisse à créer un pareil centre, que 
les diètes fédérales même se tiennent 
aUernativement dans }es principales 
villes ; en sorte que le gouvernement 
suisse est en quelque sorte ambulant. Il 
se peut que ce dë&ut d'une capitale ait 
des inconvéniens , quoique certaine- 
ment il offre aussi de grands avantages. 
Le principe de l'égalité se maintient 
mieux , quand aucune ville n'a des pré- 
rogatives; la substance de tout le pays 
n'est pas engloutie par^une capitale ç 
le luxe et la débauche ne font pas naître 
des écoles de vice ; enfin , les liens de 
l'hospitalité et de la fraternité pa- 
raissent plus doux et plus nécessaires à 
des hommes disséminés sur toute la 
surface de la république. Aussi ces 
réunions d'hommes instruits d'C toutes 
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les parties de la Suisse y ainsi que les 
fêtes rurales et pastorales que l'on cé- 
lèbre à certaines époques , ont quelque 
chose de cordial et de fraternel qui 
«joute à leur agrément. 

Ce désir des Suisses ^ de resserrer leurs 
Telations amicales , se montre «ncore 
dans un usage charmant , celui d'é- 
changer , pour le temps de l'éducation , 
les eufans , de manière que des famillts 
de la Suisse-Française reçoivent des en- 
ians de la Suisse-Allemande y en échange 
<le leurs propres enfans. Par cette douce 
-habitude l'amitié des Suisses se fortifie, 
«t les jeunes gens ont l'avantage de con- 
xiaîtreonieux leur patrie, et de se fetoî- 
liariser à la fois avec les deux langues 
principales qu'on y parle. 

Autrefois les cantons se faisaient 
«me gloire de se prodiguer mutuelle- 
ment des témoignages éclatans de leur 
liospitalité ; un canton donnait des 
fêtes à un autre, et tous les habitaus 
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qui Tenaient y prendre part ëtaîent 
rëgalés aux frais du public. Çea fêtes 
étaient quelquefois accompagnées de 
gra ndes solennités. Les babitans du can- 
ton invita arrivaient chez leurs hôtes y 
précédés de la bannière et de la mu- 
sique, armés de l^arbalète ou du mous- 
quet j et accompagna par un de leurs 
magistrats* Ils étaient reçus également 
par les magistrats et par la bourgeoisie 
sous les armes; ou donnait des jeux 
militaires; on proposait des prix , et on 
faisait aux étrangers Phonneur de les 
fairt ,. oncourir lespremiers. Après quel- 
ques jours de fêtes y les conviés repar- 
taient sous Pescorte de leurs hôtes , et 
Tannée suivante, ils rendaient les hon- 
neurs qu'ils avaient reçus. Lorsqu^en 
i448 Zurich eut invité aux fêtes de son 
carnaval la jeunesse, de sept autres can- 
lous^ il vint dans, cet te ville quinze cent 
trente convives, qui, tous, furent logés 
chez les bourgeois, et régalés de fêles. 
Tome i. 3... 
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En i488 , la même ville reçut dans ses 
murs deux cents babitans des' petits 
cantons , et près de cinq mille babitans 
des campagnes de Zurich , qui, tous, 
furent conviés à un banquet public. 
Sain t-6all donna , en 1627 , unefète 
semblable à plus de dix-sept cenls per- 
sonnes de divers cantons. Berne ne vou- 
lut pas cëder à Zurich l'honneur de 
donner les plus belles fêtes: en i583, 
elle reçut, dans son enceinte, trois cents 
Zurichois, accompagnés de quelques- 
uns de leurs magistrats , les fêta pen- 
dant six jours, et les fit accompagner 
à leur départ par six de ses conseillers. 
Le- goût des fêtes était assez général 
en Suisse dans le moyen âgé. Les rigides 
réformateurs les proscrivirent avec une 
ardeur outrée , qui se manifeste encore 
dans ces défenses du spectacle , de la 
danse, et d'autres divertissemens pu- 
blics, par lesquelles lès gouvernemens 
de quelques cantons gênent la liberté 
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des habitans. Par leur puritanisme ils 
s'imaginent servir les mœurs^ tandis que 
celles-ci souffrent constamment du fa- 
meux usage du iiU ou des visites noc* 
turnes des garçons chez les filles villa- 
geoises; usage que ces rigides magistrats 
tolèrent et qu'ils font même semblant 
d^ignorer , quoiqu'ils aient les yeux ou- 
verts sur la moindre récréation appa- 
rente des habitans de leurs cantons. Si 
les autorités cantonnales avaient autant 
de bon sens que de pédanterie , elles 
favoriseraient de tout leur pouvoir les 
réunions populaires , afin d'entretenir 
Fesprit public et resserrer l'union des 
habitans. 
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CANTON DE GENÈVE. 



Nous commencerons par un canton; 
qui y situe à la sortie de la France , a ea 
des rapports pins fréquens et plus di- 
rects de politique et de commerce arec 
le royaume que le reste de la Suisse, et 
qui a joué un rôle assez marquant dans 
l'histoire religieuse des temps moder- 
nes , ou, ce qui revient au même, dans 
l'histoire des progrès de la raison et de& 
lumières. 

Le canton de Gienère , très-mal ar- 
rondi , comprend les rives du Rhône y 
depuis le point où ce fleuve, sortant du 



Ific L^maB) reçoit les eaux de l'Arve 
jusqu^au déûlé de PEcIuse par lequel 
îi pénètre en Francç. Une partie des 
coteaux qui ceignent le lac même font 
partie du canton. Ce bçau lac , dominé 
par les Alpes y et s'arrondissant en de- 
mi-lune^ recevant d'un côté les eaux 
troubles du Rhône , et les rendant de 
Pautre dans un étatlimpide , est la plus 
b^lle nappe d^eau que rénfermefht les 
vallées des Alpes. L'emplacement d'une 
TÎlIe éiait pour ainsi dire toute mar- 
quée au débouché du Rhône. Aussi Ge- 
nève existe- telle depuis la plus haute 
antiquité, sans avoir jamais changé de 
nom ni de position. C^est toujours la 
Geneva^ dont parle César dans ses corn* 
mentaires (^) , assise sur les- deux côtés 
du débouché du lac ; et le pont du Rhône 
occupe probablement encore la place ou 



(*) Esciremum oppidum Mlobrogum estproxi^ 
mumque Helvetiorumjinibm Geneva» Liv* i* 
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César en fit rompre un pour empêcher 
les Helvétiens de se porter au-delà de ce 
fleuve. Lu pêche du lac était peut-être 
alors la principale ressource de Genève. 
D'après une tradition immémoriale, la 
<^ vieille pierre de Niton , qui s'élève au- 
près de la ville au-dessus des eaux , était 
un autel de Neptune , qui recevait les of- 
frandes et les hommages des pêcheurs. 
Oh a trouvé au pied de ce rocher des 
hachettes et un couteau de cuivre; ins- 
trùmens qui, sans doute , avaient servi 
aux sacrifices. Des inscriptions antiques, 
que le 1»mps n'a pas détruites , attestent 
Féclat du gôuvernemait romain dans 
Genève. On se plaint du peu de soin 
que la ville met a conserver ces débris 
du règne impérial. Us rappellent une 
époque de servitude , îl est vrai; cepen- 
dant ce joug a préparé l'Europe à sur- 
passer encore les arts et les lumières de 
ses anciens maîtres. La cathédrale go- 
thique de Saint-Pierre , dont la façade a 
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ëié refaite au dernier siècle sur le mo- 
dèle du Panthéon de Rorae, a remplacé 
le temple d'Apollon , q^î paraît avoir 
ëlé le dieu par excellence des. Genevois 
latins. Cependant il n'a guère inspiré 
leurs poètes ; jamais la poésie n'a jeté un 
grand éclat dans Genève : quant à l'é- 
loquence , les Genevois citent avec 
fierté le nom deJ.-J* Rousseau j et, il 
faut Fdvouer , ce nom est fait pour 
rappeler le modèle de la véritable élo- 
quence, celle du cœur. 

Passons l'époque obscuredes premiers 
rois bourguignons qui , ayant choisi leur 
résidenceà Genève, s'y contentèrent de» 
débris de la grandeur romaine. Ii iPaut 
encore savoir gré à ces chefs barbares de 
tout ce qu'ils n'ont pas détruit. 11^ pré» 
parèrent une époque pins triste ^ oîi un 
seigneur et un prélat , le comte et Fé- 
vêque de Genève, s'élant arrogé chacun 
une juridiction dans la ville , se dispu- 
taient cette autorité usurpée avec on 
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acharnement qui ensanglantait quel^ 
quefoi»IaToie publique: singulière ma- 
nière de rëgner, que de désoler la pai- 
sible bourgeoisie par des querelles , où 
elle avait beaucoup à perdre et rien à 
gagner ! Ces deux maîtres n'étaient pas 
les seuls quiprétendaient régner dans la 
ville : le chapitre de la cathédrale ^ le 
prieur de Saint-Victor, le comte de Sa- 
voie j y avaient aussi je ne sais quels 
titres; enfin la commune prétendait 
humblement à se gouverner, toutes les 
fois que les autres se reposaient de leurs 
rixes. Il n'y avait pas jusqu'à une con- 
frérie appelée les Gentilshommes de 
la CÊiller(*)j qui n'çxerçât des vio- 
lences contre Genève. .On dit que ces 
chevaliers vaudois, qui voulaient livrer 
Genève à la Savoie, pour obtenir 1^ fief 



(*) Voyez , à défaut d*hîstoire , lé coate des 
Chevaliers de la Cuiller, par M»« de Montoitea. 
Paris , i8a3. 
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iu pays de Vaud , prenaient pour sjxn^ 
bole une cuiller , peur marquer qu'il» 
avaleraient Genève ^ eomroe un potage. 
C^ëtait une rodomontade dans l'esprit 
du temps. 

€e futenfin leplusfort qui Femporla. 
Le comte de Savoie réussit à nommer, 
des évêques ; depuis Jors la ville respira ; 
mais quand il voulut subjuguer la bour- 
geoisie , il irrita le patriotisme des ha- 
hitanS) que Part de l'imprimerie com- 
mençait à ëclairer ^ et qui recherchaient 
l'aUiance des Suisses pour mieux résisr 
ter à ToppressioB des seigneurs de Sa* 
voie. On cite, de ce patriotisme, des traits 
qui honoreraient la vertu romaine. Pé- 
colat se coupa la langue pour n'être pas 
forcé par les douteura de la torture à 
faire auxSavoisiens des aveux nuisibles 
à sa patrie. Bertheilier, que Rousseau ap- 
pelle le Caton de sa patrie, et Levrery 
( noms éternellement chers à la répu- 
blique de Genève ) , versèrent leur sang 
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sur Pëcbafaud, le premier pour avoir 
recherché i'allîance des Suisses, le se- 
cond pour avoir exprimé toute son in- 
dignation sur les usurpations de la Sa- 
vpie. 

L'époque de la réforme fut pour Ge- 
nève celle de rémancipalion civile et 
reh'gieuse. Elle devint libre de corps et 
d'esprit; l'évêque quitta la ville à ja- 
mais; toute la bovirgeoisie se déclara 
pour la réforme en i555, et la répu- 
blique fut solennellement proclamée. 
Ce fut alors que Genève reçut dans ses 
murs un des plus grands hommes du 
scis^ième siècle, et qui devint pour elle 
le plus grand des bienfaiteurs, Calvin, 
réformateur zélé , homme de mœurs 
austères ,' doué du génie de l'éloquence, 
fut en quelque sorte le législateur de la 
nouvelle république. Son exemple et 
ses prédications réformèrent les mœurs 
des babitatis, éclairèrent leur esprit, 
inspirèrent le goût du travail et del'é- 
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tu de. Il fit fonder un collège^ une aca- 
démie , une bibliothèque; il leur ensei- 
gna même les moyens de défense contre 
leurs ennemis. Les règlemens et ordon- 
nances qu'il rédigea pour la république 
ont été observés pendant des siècles. 
Mais Phistoire ne doit pas oublier que 
Calvin aussi eut des passions , et qu^il 
se déshonora en pressant le supplice de 
Servet , qui prêchait une autre doctrine 
religieuse. La mort de Calvin , qui eut 
lieu en >564, fut un sujet de deuil pour 
Genève; et jamais elle n'a regretté au- 
cun de ses eufans comme ce réforma- 
teur français, à qui elle devait, avec 
d'aiitres bienfaits, un esprit public qui 
fut sa sauvegarde contre tous les périls. 
En efiFet , elle sut résister dès lors aux 
efforts faits par la Savoie pour la sub- 
juguer. Elle se fortifia par son accesr 
sion à la confédération helvétique et 
par une alliance avec les rois de France 
Henri lll et Henri IV contre ses enne- 
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mis. Cette petite république attaqua 
même à son tour, et enleva le paya de 
Gex à la Savoie; maisil fallut céder cette 
conquête à HenrilV, pour prix de son 
alliance. Malheureusement on trouve 
toujours des motifs d'intérêt au fond 
des alliances entre la Suisse et la France, 
entre une république et une monarchie; 
et en effet , quel autre motif aurait pu 
les unir , surtout dans des temps où les 
grands intérêts de Thumanité n'échauf* 
faient pas encore l'âme des peuples ? 

Un péril imminent menaça pourtant 
l'indépendance de ce siège diu calvi- 
nisme et de ce boulevart de la liberté 
civile et religieuse. Dans la dernière 
nuit de Pan 1 602 , le duc Charles- 
Emmanuel de 3â voie envoya des troupes 
surprendre une ville qui bravait sa 
puissance aux portes de ses états. Les 
Genevois, se livrant à la sécurité de la 
paix dans leurs murs fortifiés , ne fai-- 
saient veiller^ dans cette nuit obscure^ 



que peu de. gardes. Déjà leâ troupes 
sàvoisiennes avaient escaladé le bastion ^ 
de la Corrateiîe sans être aperçues de 
la garnison. On prétend qu'un jésuite 
écossais ^ se tenant au bas des échelles , 
encourageait les soldats en leur disant 
que chaque échelon était un pas de plus 
vers le paradis. Au haut de ce bastion les 
ennemis attendaient leur arrière-garde 
et l'aube du jour; mais une sentinelle 
suisse , placée plus loin , apercevant des 
inconnus armés de pied en cdp , tira sur 
eux et donna Falerte. On sonna le tocsin , 
les bourgeois coururent à leurs postes* 
Apr-ès an combat à la porte delà Mon- 
naie, par laquelle l'ennemi voulut pé- 
nétrer dans la ville, les Genevois repous- 
sèrent lesassaillans; de toutes les mai- 
sons de la Corraterie on tira sur eux , 
'et ceuK qui ne furent pas tués sur le 
glacis se précipitèrent du haut du bas- 
tion pour sauver leur vie, A quatre 
hfeutes du matin Genève était délivrée 
TOME I, 4, 



du danger de cette attaque perfide, 
connue sous le nom de Vescalade. Si 
Ton en peut croire d'Aubigné , le duc 
de Savoie avait donné au commandant 
des troupes Tordre de tuer tous les ha- 
bitaus du sexe masculin , et de pUler 
les malsons. Quand il apprit le mau- 
vais succès de la tentative , il s'écria 
avec humeur : Dalbigni a faii là une 
belle cacadel He^ri IV félicita Geuève 
de sa délivrance. 

Le lendemain de cet échec, desSavoi-. 
siens 9 les magistrats et le peuple en 
rendirent dans les temples des actions 
de grâces solennelles. Dans Pivresse du 
triomphe on mit à mort treize Savoi- 
siens de bonne famille qu'on avait &îi 
prisotmiers pendant la nuit. L'un, dq» 
syndics , 3londel , soupçonné d'intel- 
ligence avec les ennemis y fut wi^k lu 
question, et teriuim» s^.vieiddtPk^ la honte. 
L'escalade a éré;icëiébvéej;8sqtt'à''noti:e 
^emps par des ichfaisons', desjpièces*dé 
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théâtre et des fêles. On chanta la victoire, 
comme pour narguer l'ennemi, dans le 
patois savoyard. Je citerai ici quelqueâ 
couplets de cette longue chanson po- 
pulaire, qui serait bonne s'il y avait 
autant de poésie que d'expressions gri- 
voises. 

Ventre sein gri , se dit le Ra de France , 
Que Zeneva se sai laissa prendre ! 
La , mon couzin si e irai azarda , 
y ne porta pa guère la garda. 

En même tan ouna lettra arriye , 
Que le couda fare creva de rire , 
Que désifyé lou Savoyar son pra , 
Lou Zenevois.lou pardon orendra. 

Mai vaîssia bien dé atra épenosse , 
Quand y -viron leu tra citélie rôtté ; 

Y ne povion défendre ne monta , 

Y étiJté qui/uron bein domta^ etc. 

L'annëe suîVatite, la Savoie recon- 
nut, parle traite de Saint-Julien, l'in- 
dépendance de Genève. Depuis \ov% 
commenta pour. cette ville une époque 
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de proflpëritë qui en fit la première 
ville de Suisse , sous le rapport de l'in- 
dustrie, des lumières y de l'autorité. 
Trop heiw^euse si elle av^it su conserver 
dans son sein Funion qui l'avait garan<^ 
tie du joug de la Savoie ! C^est une chosQ 
déplorable pour la Suisse que l'ambition 
des conseils mis par les cantons à leur 
têle pour les gouverner. Celui de Ge- 
nève voulut constamment étendre son 
pouvoir aux dépens des droits de la 
bourgeoisie. Celle-ci était déjà trop 
éclairée au X VHP siècle pour souffrir 
cet empiétement successif. Il éclata des 
troubles. Daiïs son orgueil le conseil 
s'adressa au patriciat bernois, toujours 
disposé à prêter des troupes pour sou- 
tenir l'arbitraire; le peuple genevois 
fut réduit au silence par les soldats de 
Berne et de France; mais dans une 
disette où le désespoir lui donna des 
forces extraordinaires, il fit trembler à 
son toi^r le con^çiii Cependant Berne et 



la Prc^nçe firent marcher de xiQUvenea 
troupes : la bourgeoisie fut indigne- 
ment dépouillée de ses droits ; le conseil 
triompha j la Jiberté était abattue , l'in- 
dignation publique comprimée. Le^ 
choses restèrent dans cet état jusqu'au 
commencement de la révolution fra^^ 
çaise. Comme la France cessa dès lors 
de soutenir Fambitiondu conseil^ celui^ 
ci 9 incapable de résista à la fureur du 
peuple, fut obligé de céder à Forage 
qui éclata. Par sa faute^ il se trouva 
dans Genève un parti disposé à répéter^ 
dans: celte petite république, les hor-« 
reurs qui ensanglantaient la capitale de^ 
la monarchie française , et le sang de 
plusieurs bourgeois estimables coula 
sur une place qui, depuis ce temps ,,£^ 
été désertée , et qu'on a été obligé de 
convertir en jardin botanique , afin que 
la vue n^en inspirât plus d^a version, aux 
habitans. Quand on fut las de Panar-» 
chie, on rétablit la constitulionj ce-^ 



pendant un parti désira ta réunion de 
Genève à la républiique frani;;ai9e, <A il 
voyait plus de liberté que chea eux. 

En 1 798 , un corps de troupes fran- 
çaises^ soas prétexte d'un passage^ 
entra dans la ville et en prit possession. 
Malgi^é ses droits h Pind^pèiidatltie , 
elle fut incorporée à la France, et fut 
ensuite un département de Tempire 
français; en 181 5, une autre force 
armée^, «elle dé FALUiriche, y rétablît 
la répuBlique, la seule peut-être que 
jamais le cabinet absolu d'Autriche ait 
favorisée. Genève devînt: le vingt* 
deuxième canton de la confédération 
helvétique , reçut un accroissement de 
territoire, et se donna une tiotivelle 
constitution, d'après laquelle le pouvoir 
souverain est confié à un conseil de 
deux cent cinquante représentans élus 
par les citoyens , et présidés par quatre 
syndics, et à un conseil-d'étât de vingt- 
quatife niembl:es. Ce conseil a Finitia- 
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tive des lois. Les deux cent cinquante 
reprësentan» discutent et délibèrent 
aussi secrèt^nent que la diète, et ne 
publient que le budget et les lois toutes 
faites. Du reste, le peuple ignore ce 
que font fees mandataires. Tous les ci- 
toyens, &gëfl de vingt -cinq ans, et 
payant vingt-cinq florins d'impôts di- 
rects , ont le droit d^élection : ils nom- 
ment tous les ans seulement trente 
cepîrësaeitans^ pour remplacer les morts 
et les plus anciens. Les électeurs lie for- 
ment qu'un seul corps , et chaque ëlec- 
teufc*est obligé de voter trente fois. Cette 
obligation, qui me se trouve peut- êti-e 
dans aucune autre constitution , e&t 
évidemment une mesure vicieuse sous 
tous les rapports. Malgré un défaut 
aussi choquant , et malgré la longue 
durée des fonctions des représentans, 
le mode d^élection adopté à Genève est 
plus ^mple et plus raisonnable que le 
système d'autres cantpns. ^ 



ti6 

A Genève eotnmedans d^aiitres eau* 
toris y les )uges ne sont qae des membres 
des conseils souverains ; en sorte que I|e 
pouvoir j udiciaire ne fa it point uncorps 
distinct el indépendant. Depuis 1 8 i4 on 
a privé la- nation de l'institulion du 
) ury. L'ordre j udiciaire laisse donc beaa^ 
coup à désirer. 

Les ministres de la religion forment 
la réunion appelée la Vénérable Com^ 
pagnie, qui est chargée de surveiller 
l'exercice du culte calvinisle. Quoique 
cette compagnie soit généralement por-> 
téeà la tolérance, elle a pourtant donné 
quelquefois des preuves d'un attache- 
ment opiniâtre à des idées abstraites el 
i des minuties. 

Sous le rapportxle son industrie ^ la 
république de Genève n'a pas moins 
(icquis l'estime du monde que par son 
goût pour la liberté. G^est'à son travail 
çt à l'abolition des anciennes entraves 
d^ corporations et de maîtrises y que la 
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plus grande partie des babitans doit 
une aisance qu'on ne s'attendrait pas à 
rencontrer au pied des Alpes. L'horlo-* 
gerie , qui a été apportée à Genève en 
1587 par un Français, Charles Cusin ^ 
d'Âutun j s'est perfectionnée depuis ce 
temps de plus en plus, et pour cette 
branche *d'industrie^ la réunion de Ge-^ 
nèreà la France pendant quinze ans 4^ 
eu de grands avantages. En i685 , Ge** 
nève comptait cent horlogers et trois 
cents ouvriers qui fiibriquaient cinq 
mille montres par an. En 1 730 on com«> 
metiça de faire des montres suivant le 
goût des différentes nations, et de lea 
ejcporter. En 1789^ époque de la plus 
grande splendeur de l'horlogerie gene- 
voise , quatre mille ouvriers , indépea*« 
damment de ceux des villes et viUagea 
des environs , se livraient à cette indus-* 
trie. Réunie à la France, Genève perdit 
par les guerrea continent;ales toutes ses 
exportations; obligée alors de se ÇQQ-> 
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former au goût des Français , elle per- 
fectionna lâ façon y et trouva une nou- 
velle ressource dans la fabrication des 
petites montres de femmes, et des mon-^ 
très et boîtes à musique. Le mécanisme 
dé celte musique, produite par des la- 
mes d'acier, occupe déjà trois cents 
ouvrîei*s ; il les met à même de donner 
aux montres à répétition des formes 
aussi commodesetaussiélégantesqu'aux 
montres ordinaires» On fabrique an- 
nuellement à Genève environ soixante- 
dix mille montres, dont les onze don* 
zièmts sant* en or; et de celles ci, la 
moitié se compose de montres de fem- 
mes., et lis quart de montres à répéti- 
tion. II y a des fabriques de cadrans , de 
ressorts, de spirales, de chaînes; les 
cadrans surtout ont un granddébit dans 
l'étranger • 

t/a bijouterie égalemetit, ancienne 
et flopsàarnte à Genève, atripléses pro-r 
duît'é depuis 1 789 , et porté sesouvrage» 
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k un très -haïUv degré de perrection. 
Quoique le nombre des horlogers, bi- 
joutiers et orfèvres, ne se monte plus 
qu'à deux mille huit cents, tandis qu'au- 
tx^efois il était au-delà de quatre mille , 
néanmoins la main-d'œuvre a été telle*- 
ment rafiSliée par Pinvention des ma- 
chines , que ces deux mille huit cents 
ouvriers font plu/s d'ouvrage que n'en 
fournissaient les quatre mille- Ils em- 
ploient tous les ans environ cinquante 
sept mille om^es d'or ^ cinq mille marcs 
d^argent , et pour deux cent quarante 
mille livres suisaes de pierres fines et 
perles. 

Outre Phorlogerie et la bijouterie , 
il n^y avait point de métiers libres à 
Genève avant la révolution ; depuis 
qu^ils le sont tous , le nombre des ou- 
vriers s'est multiplié , et la marchan- 
dise est devenue meilleure. Il s'y est 
établi un grand nombre de lampistes , 
parapluiliers , etc. L^mcienne tannerie 
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(Mt tombée ^n décadence , mais la dra«s 
perie et les fabriques de toiles peintes 
prospèrent. Depuis Pintroduction des 
mérinos , la manu&cture des étoffes de 
ce nom et des schals a enrichi Tindus^ 
trie genevoise d'une nouvelle ressource. 

« Il me semble^ dit J.-J. Rousseau (^) ^ 
que ce qui doit d'abord frapper tout 
étranger entrant dans Genève, c'est 
l'air de vie et d'activité qu'il y voit 
régner. Tout s'occupe, tout est en 
mouvement , tout s'empresse à son tra«^ 
Tail et à ses affaires. Je ne crois pas que 
nulle autre aussi petite ville au monde 
offre un pareil spectacle. 

» Visites^ le quartier Saint-Genrais , 
toute l'horlogerie de l'Europe y parait 
rassemblée. Parcourez le Molard et les 
rnes basses, un appareil de commerce 
en grand, des monceaux de ballots , de 
tonneaux confusément jetés, une odeur 

(*) Lettre sur les Spectacles, 
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d'Inde et de droguerie, vous font ima-' 
ginerun port de mer. Aux Pâquîs^ aux 
Eaux-Vives, le bruit et l'aspect iest 
fabriques d'Indienne et de toile peinte 
semblent vous transporter à Zurich. La 
Tille se multiplie en quelque sorte par 
les travaux qui s'y font : et j'ai vu des^ 
gens, sur ce premier coup d'oeil , en 
estimée le peuple à cent mille âmes. Le9 
bras , l'emploi du temps, la vigilance , 
l'austère parcimonie : voilà les trésors 
des Genevois. » 

Cette habitude d'une activité cons- 
tante, portée dans les affaires de l'état, 
du commerce et de l'industrie, et jointe 
peut-être aux disputes sur des matières 
religieuses dont Genève était lé théâtre, 
donnait autrefois aux mœurs des habi- 
tans une teinte de roideiir et de pédan- 
tisme qui leur nuisait aux yeux des 
Français leurs voisins. (^) Cette teinte 

(*) Voltaire parte, dans sa Correspondance fa~ 
TOME I. 4.. 
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. s^est beaucoup adoucie^ mais on.ci^oit 
la distinguer encore. Ce que Fou re- 
marque plus facilement , c'est le goût 
de riustruction répandu généralement 
chez les hommes et les femmes, u Avec 
ce ton dogmatique et froid ^ dit Rous- 
seau ^.iU sont vi&} impétueux, et ont, 
les passions très*ardentes ; ils diraient 
même assez bien les choses de senti- 
ment, s'ils ne disaient pas tout,, ou s'ils 
ne parlaient qu'à des oreilles j mais 
leui's points', leurs virgules sont telle- 
ment insupportables ; ik peignent si po- 
sément des émntions si vives, que quand 
ils ont achevé leur dire, on chercherait 
volontiers autour d'eux où est l'boname 

• • * 

qiiî sent ce qu'ils ont décrit... Avec ce 
btylaunpeu guindé, les Genevoises ne 
laissent pas d'être vives et piquantes... 
Pans la simplicité de leur parure elles 



milière, de Genève ia pédante , où il n'y atfuc 
des prédicansy des marcJuuids et des truites. 
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ont de la grâce et du goût; elles en onl 
dans leur entretien , dans leurs ma- 
nières. Gomme les hommes sont moin^ 
galans qne tendres, les femmes soht 
moins coquettes que sensibles; et cette 
sensibilité donne même aux plus hon- 
nêtes un tour d'esprit agréable et fin 
qui va au cœur, et qui en tire toute sa 
finesse. » 

A l'exception des poètes, Genève a 
produit des hoiiimes de mérite en'tout 
genretCasaubon, pour l'érudition; Bur- 
lamaqui, pour le droit public ; Petitot, 
pour la peinture sur émail; Saussure, 
Bonnet , Pictet, Ducre^t, Delùc, pour 
l^hîstoirenalurelle;TissotetTronchitt, 
pour la médecine; Neckerj pour les .fi- 
nancées; Mallet, pour l^histoh'e. Le plus 
beau génie qui soit sorti de ijenève , 
J.-J. Rousseau, peut à peine être ré- 
clamé par sa ville nalàk»'. 11 ne véciit à 
Genève qirè dans sonehfâncfe ; lors- 
qu'il se fbt' îlHistrë en Fr*àicé ptfr aèh 
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éloquence et sa philosophie , le cou* 
^il.de Genève, singeant la Sorbonne 
de Paris , fît brûler ses écrits par la main 
du bourreau ;.et Rousseau, ne pouvant 
même. compter sur un asile dans sa 
patrie, abdiqua la qualité de citoyea 
de Genève. En vain Foutrage du con<- 
seil a été réparé dans la suite p^r une 
statue; c'est pendant sa vie qu'il eût 
.élé juste^ de la part des républicaine* 
d'honorer leur citoyen, poursuivi pe 
le clergé et le parlement d'un royaume 
Plusieurs savans et écrivains distingui,^ 
habitent encore Genève; il suffit 4V 
nommer MM. Piclet, Deluc, DecaD»| 
dollé^ LuUin de Châteauvieux : quelf 
queS'Uns coopèrent à un ouvrage pé- 
riodique, très-utile pour les^ciences, la 
Bibliothèque universelle. Genève pos« 
sède d'excellentes institutions, et c'est 
.de toutes les villes suisses celle qui fait 
le plus poqr répandre les lumières, et 
A)ù l'on discute I0 mieux et le plu? lir- 
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breraent les întérèU publics ^ quo»|ue 
le gouvernement ait peur, comme dans 
les autres cantons, d'accorder toute 
la latitude dont Feâprit républicain a 
besoin pour se développer. D'abord elU 
possède d'excellentes institutions pour 
l'instruction publique, qu'elle doit pour 
le moins autant au zèle et à la pbilaii-^ 
thropie des particuliers qu'à la solli^ 
citude des autorités, et qui, en général ,. 
coûtent bien moins cher à Tétat que 
dans les monarchies. L'académie, fon- 
dée par Calvin, a des professeurs qu'on 
paie modestement, et d^autres qu'çn 
ne paie pas du tout. « La fonction de 
professeur, dît un savant genevois, est 
assez honorée dans le pays pour qu'il 
arrive fréquemment de voir les pre- 
miers magistrats quitter leurs places, 
pour devenir professeurs, et pour que 
les professeurs honoraires s'engagent à 
•donner huit ans de leçons gratuites,, 
afin d'avoir le droit de &ire partie de 

.A 
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VAcadëmie(^). Maïs peut-être aurait-on 
pu sedîspenser d'accorder à cette Acadé- 
mie Pinspeclîon géné'rale de Pihstruc- 
tîon publique du canton. De pareils 
priyîirges tournent toujours au dëlrî- 
tient de la liberté^ Il faut dire aussi q.iie 
là manie des titres a pëiïétré dans Ge- 
nève _, et que tel citby en ne serait pas con- 
tent de sa simple qualiré, s'il ne pouvait 
y Joindre quelque titre, par exemple 
Celui de pï-ofessëur, qui lui donne du 
relief aiîx yeux du vulgaire. Une bi- 
bliothèque publique, dont Poriginfe date 
des temps delà réforme, et qui possède 
4'o,oôo volùitiés, est administrée par 
uh comité -de FAcadéniie : elle prête 
dw lîvies avec beaucoup de facilité aux 
habilans delà ville, et par là, elle est 
devenue un dépôt vraiment utile : lesa- 



(;*) Decand^Uc, Notice sur les ÉtaUlssaweUs 
d* instruction publique ç Ge,nèwe > dans le Bulle- 
lin unii^enel des Sciences, Paris , 1 8a4- Avril. 
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vant Sennebier a publié le catalogua 
de séd zÉianuscrits. L'Acadt^mie a aussi 
sous sa dépendance un absenta toi ré as- 
tronomique y un jardin de botanique 
qui communique gratuitement des 
greffes et des boutures de plantes utiles ; 
enfin, uti tausëequin^a ^técetnmencë 
qu'en 1818 , et qui renferime déjà des 
colIectlôTïôintéressantesdeèoologieetde 
minéralogie , fecci<3itiet'de pbysiqtie de 
M. Pîctet , acheté par l^état, etc. LMns- 
tructîon publique se donne dans led 
auditoiteê , c'eè!-à-dire dans les quatre 
facultés fréquentées pat certt cinquante 
étudians , et dans le collège composé 
de onze classes , et fréquenté par envi- 
ron six cents ^écoliers.Unesbciétéparfi- 
culîère d'amis de Tinstruclion popu- 
laire fait les frais de renseignement 
mutuel dans plusieurs écoles pri-î 
mailles. Un petit état ne peut pas dé- 
penser beaucoup pour les beaux-arts, 
qui tiennent aux objets de luxe. Dans 
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la Société des arts de Genève, il y aune" 
section qai tftche d'en propager le goût 
du beau , par des ëcoles de dessin , par 
une coUecliou de plâtres moulés d'a- 
près des statues antiques, et par des 
expositions et des distributions de prix. 
Les deux autres sections de cette so- 
ciété s'occupent des arts industriels et 
de l'agriculture , et eocouragen^ égale- 
ment par des prix et des instructions 
populaires la propagation des connais- 
sances utiles. Fourimiter probablement 
l'Institut de France , ces trois sections 
tiennent une fois par an une séance gé- 
nérale ^ dans laquelle elles adressent des 
discours ou des "rapports au public. 
Cette Société subsiste par ses propres 
moyens , auxquels le gouvernement j^ 
c'est-à-dire l'état , joint autant qu'elle 
reçoit de ses membres. 

Les sciences physiques et naturelles 
sont beaucoup cultivées à Genève. Pic* 
tet , Deluc , Decandolle , ont donné du 



lustre à ces ëtades ; une société parti-* 
cuUère s'en occupe : le recueil des Mé« 
moires qu'elle publie prouve qu'elle se 
livre à des recherches importantes. 

Il existe encore à Genève un établis<* 
sèment dans le genre des casinos ou mu* 
séum allemands : il est, comme ceux- 
ci , entretenu par le montant des abonr 
nemenS) et possède une bibViothèquede 
12^,000 volumes , les journaux de di-« 
vers pays ^ et les livres de la littérature 
du jour; environ trois cent cinquante 
personnes sont abonnées à cette socUtà 
de lecture , et un étranger y est Ëicile- 
meut admis pour le temps de son Siëjour^ 
dans la ville. Une salle de spectacle a 
long-teraps manqué à la ville, Rous- 
seau pensait que le spectacle corrom- 
prait les moeurs de ses concitoyens , et 
aujourd'hui encore il y a des magistrale 
rigides qui le proscrivent. Cependant 
une ville où l'on travaille avec tant 
d'activité pour le luxe n'a pu con/KfT-^ 
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ver des mœurs simples. Les bourgeoîs'j 
qui vivent clans l'aisance, ont voulu en 
avoir aussi les jouissances , et le spec- 
tacle a fini par être goûlë à Ge- 
nèx'^e , comme partout où lé raffine- 
ment des moeurs rend sensible aux plai- 
sirs de Pesprit. Cependant il est fermé 
la plupart du temps faute de bonne 
troupe. 

On entre à Genève par de belles ave- 
nues; celle de Chambe'ry ou de la Porte 
Neuve est magnifique ; le soîn avec le- 
quel la ville est forlîfiëe rappelle tout 
ce que la petite république a eu à crain- 
dre dé ses voisîi^s. Genève est en gé- 
néral entourée dé bonnes fortifica- 
tions , et il est question de les renfor- 
cer encore. Une ville riche et située 
à la convenance de deux puissances 
qui ont toujours aimé s'agrandir, 
mais qui, heureusement pour Genève, 
se sont quelcjuefoîs afiàiblîes entre 
elles, est obligée à se prémunir contre 
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de nouvelles tentatives de leur fi^vU 
Autrefois Genève n^était gardëe ^ue 
par une espèce de milice : sept cents 
bourgeois étaient soldés pour monter la, 
garde ; hors du service, ils n'étaient que^. 
bourgeois ; mais dans les troubles de 
1782 entre le gouvernement et le peu- 
ple de Genève ,. le Conseil voulut avoir 
une force armée , pour attenter avec, 
pins d'impunité à la liberté publique. 
Il fit désarmer les bourgeois , et ne rou- 
git pas de confier lea armes à des in^ains 
mercenaires. Actuellement le canton a 
un piôtit corps d'armée de 38 l hommes 
qui coulent à l'état 800,000 florins 
genevois* Celile troupe permanente 
absorbe presque les deux tiers des re- 
venus publics (^) , en aorte qu'elle 
coûte en proportion bien plus à Ge- 
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'{*} F az-y-Pitsionr ,' sur la Troupe soldée, 
diir. .<iarnison de Geiièue^ et sur ies forces 
mèUttùns du^cuiitmi* G£ncv4i , i8ai , in-^. 



tiève que rarmëe française ne coàte au 
royaume. 

Le Rhône divise Genève en deux pat- 
lies inégales. Une ile longue et étroite 
fait de ce Qeu ve deux branches, et com- 
muniqae, par deux ponts de bois, avec 
les rives, ayant sur la droite le quartier 
de Saint-Gervais , et sur la gauche la 
ville haute, qui occupe une colline, et 
qui est le quartier du beau monde. 
Deux ponts en fil de fer suspendus 
ont été récemment construits sur lés 
fossés de la ville , pour faciliter encore 
les communications. Ces diverses par- 
ties renferment ensemble une popula- 
tion de vingt-deux mille habitans; c'est 
plus de la moitié de la population de 
tout le canton. L'intérieur de la ville 
ne répond pas à la beauté et à Pimpor- 
tancedesa situa lion, et l'on citerait p< 
demonumensqui la décorent ; les ru< 
en parties escarpées , sont bordées 
maisons de cinq à six étages de haut 
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^ancienne cathédrale, PhôteUde -ville ^ 
]e collège avec la bibliothèque , Tobser- 
vutoire^ la caserne du bastion de Hol- 
lande ^ la machine hydraulique et la 
tour de PIle-du-Rhône ^ attribuée à Cé- 
sar comme tant d'autres ouvrages an- 
ciens , enfin la Porte-Neuve , voilà à 
quoi se réduisent à peu près les édifices 
remarquables de Genève. 

Mais , sous le rapport des prome- 
nades et des points de vue, elle n'a rien 
à envier à d'autres villes. Si l'on veuÉ 
jouir du panorama du territoire gene- 
vois , il faut monter sur la plate-forme 
de l'église de Saînt-Pit^rre } pour n'a voir 
qu'une belle vue, il faut se rendre sur 
r la place Maurice oo sûr la terrasse de la 

• Treille. Le monlSalève , du côté de la 

• Savoie, et l'Arve , qui en contourne le 
i pied, pour mêler ses eaux à celles du 
ui Rhône, et qui arrose les communes de 
A Chesnes-Tonnex, Chesnes-Bourgerîes ^ 
J Plain-Paîais, Carougeet Veiiî, et^avec 
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le Rhône , celles d'Aires , Russin , Cal- 
tiguy , commune kéiissëe de rochers , 
Avullî et Chanel ; les collines de Bernex 
et Confignon , ainsi que celles de Colo- 
gni , le long du fleuve, celles de Piegni 
et 3aconnez , sur le bord du Uc , yis-à^. 
vis des hauteurs de Bessingue , voilà les 
objets qui frappent d'abord le plus la 
vue. Les plus hautes collines du canton 
ije s'élèvent pas à quatre cents.pieds au- 
dessus du lac; mais il ne faut pas ou-* 
blier que le lac et la ville de Genève sont 
cjsvës de onze cent vingt-six pieds «u- 
dessus du niveau de la mer. Cette élë- 
vatjon est cause de la vivacité de la ver- 
dure qui couvre, le Bol du pays , et de 
la fa(qilit4qu*ont les. Genevois d'entrele- 
i)ir çlesi^a^rdins... Aussi la commune de 
PtaiiwP^Uis , Aupitè&de la ville, en est- 
elle couverte^ Qu n'y connaît point la 
séclvepesse j l'çau yfibojtude toajtoursjét, 
dans les années^ ox\ le soi est brûlé ail- 
leurs j les jardiniers de Piain-Palaisfont 
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d^excdileiltes affaires j^ar le débil dé 
leurs légumes* 

Une ressource d'ëconomîe dorûestî- 
que a^ez avantageuse y mais dont on a 
tiré parti à Genève plus lard que dans 
le reste de la Suisse, ce sont hsfruitières 
ou vacheries, d'où la ville de Genève 
tire le lait, et où l'on fabrique en outre 
de bon fromage. Quant aux vignes dii 
canton , le produit n'en est que mé- 
diocre. 

Le sol du canton n'est pas fertile, mais 
aux environs de Genève c'est à force de 
9éins qu^on l'a bonifié. Les immondices 
de la ville , amassées annuellement eu 
deux cent quarante à trois cents mon- 
ceaux appelés rudons , servent avec 
d'autres engrais à fertiliser les terres. Oti 
ne craint même pas la peiilé de remuer 
les champs à la bêche , au lieu de la 
charrue, qui les laboure moins bien. Le 
botaniste peut l'ecueîUrr des jpkùtes 
datos les bdîs de la Bdlie et de Vange- 
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ron; lesliliaoées, lescarex» etc., tout 
assez nombreux dans le pays. 

Situé entre les Alpes les plus septen- 
trionales et le Jura , le sol du canton 
repose sur une pierre tendre grisâtre, 
appelée molasse; elle forme la base 
des chaînes de collines qui traversent 
cet intervalle des hautes montagnes dans 
une direction parallèle aux Alpes. Il y 
a dea roches de grès plus dur qui 
forme des bancs places immédiate^' 
ment sur la pierre calcaire des Alpes 
et du Jura; ou n'y a trouvé jusc^ 
qu'à présent que très-peu de çorpf 
étrangers. Dans les collines de Cologni, 
Chouilli, etc., le grès est recouvert 
de couches de sable, d'argile, traver-^ 
sées de filons de beau gypse , etc; Une 
circonstance intéressante pour le géo« 
logue, ce sont les blocs de pierres 
étrangères au canton que l'on trouve 
pourtant éparpillés sur les bords du 
Rhône et de l'Ayvc;^ et sur le teirireîçi. 
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d'alluvion de Saint* Jean et de la Bâtie. 
C'est là que Pon pourrait rassei^bler 
des ëcbantillons de (Presque toutes lea 
roches du haut Valais et de Ja Saroie. 
On ^ trouve le granit larde de quartz 
rouge, du grand Saint «Bernard, le 
jade du pied du mont Bosa , des por- 
phyres rouges et gris ,. dont on ne con- 
najt pas encore les gîtes. Des blocs de 
granit roulé sont disperses sur les hau- 
teurs de Salève et de Voirons ; les deux 
roches qui s'élèvent à l'entrée du port 
de Genève, et dont Tune passe , comme 
nous l'avons vu plus haut, pour un an- 
cien autel de Neptune , proviennent de 
ces ruines de hautes montagnes que 
les eaux , dans les temps primitifs, ont 
fiiit rouler dans des régions inférieures. 
Une promenade sur le lac de Genève 
est un des principaux divertissemens 
que les Genevois puissent o£Prir à des 
étrangers 9 et dont ils puissent jouir 
eux-mêmes* Quel plaisir, en effet , d^ 

...4 
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Toguér dans une belle malinëe , ou dani 
une soirée d'été, sur cette vaste nappe 
d'eau qui occupe le milieu du plus beau 
paysage que l'on puisse voir, et que 
bordent des raontsf^nes unies aux plus 
hautes chaînes de l'Europe ; de varier 
à chaque instant de point de vue , eu 
passant devant des villages de sites di« 
vers, entremêlés de vignes , de bois , 
de rochers; de respirer la fraîcheur des 
eaux , tandis que le soleil y darde ses 
l'ayons, ou qu'il ne colore plus que la 
cime des montagnes ! Le château dé 
Bellerive et la vieille tour d'Hermance 
an milieu des cabanes des pêcheurs , la 
ville de Versoi , dont la France voulut 
faire , sous Louis XV, un port rival de 
Genève, attirent les regards du navi- 
gateur. On bateau à vapeur, d'une 
construction élégante , de soixante-* 
quinze pieds de quille , et du p6rt de 
cent dix tonneaux , fait maintenatit un 
service régulier sur le lac : le dimanche 



et le lundi il fait ^ pour les voyagemii cxï^ 
rieux , le tour-de ce bâssitl : Je ntôlnJi et 
le jeudi il se tend a Vevay^ €!t te ^âmc^Ai 
il part pcmr Otrchy^ port de Lausanne. 
On pèche- dans le lac une vingtaine 
d'espèces de poissbns ; sa sui fofCe et «eb 
bords semblent être le rendez-vous d«i 
oiseaux aquatiques de toutes ' les con^ 
trlîes , de toutes les oOu]eiîrs.vC'est -eft 
diverse» saisons qu'ils j^a^inverit et y «é*- 
journent, ou qu'ils y passent seu-Iemetvf. 
Vers la fin de mars on veïit annver d^ 
sarcelles , la foulqiie et la pouIé<l'eau ^ 
les canards sifiBeurs ne Fout que pas- 
ser à cette époque. Un mois après 
les hesàlets , espèce d'hirondelles de 
mer , se montrent en foulesur la stir- 
face du lac, où ils voltigent et se ctoi- 
sçnt dans tous les sens. Au ntois de juil^» 
let , les moueiles rieuses paraissent 
avec leurs petits de Tannée ; on les toit 
voler autour des bateaux de pêcheurs; 
mais lorsqu'il s'élève des vents de ûordf 
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e»i trop violens, ils se r^fiigieQt daui b 
ithône à Genève. C'est depuis le mois 
d'août jusqu'à la fin de septembre qu'a 
lieu le second passage de^ besolets^ qui^* 
ftu printemps , ont traversé en fou!e le 
lac pour aller faire leurs pontes dans 
d'au tres^ contrées; mais, noirs au prinr 
temps y ib reviennent gris et blancs en 
«utomne^ Eu septembre et octobre, 
c'est le tour 4ies diverses espèces de ca-^ 
nards sauvages; d'abord ce sont dea 
miiouins et des sarcelles qui arrivent , 
puis des garrots et des morillons. Eu 
hiver, loA*sque les marais sont gelés , on 
les voit en trôupqs serrées nager sur le 
Jac, qui negêle jasGiais,^ et être toujours 
aux aguets contre les surprises des chas- 
seurs. Lesharles huppés tie se montrent 
pas en troupes aussi considérablesj ils 
plongent sans cesse, et se distinguent 
par leur vivacité des pesans canards. 
C'est avec impatience que les chasseurs 
genevois et vaudois attendent ^arrivée 
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des grèbes huppes , qui arrîyeut jeunes 
à la fin d'octobre. Cet oiseau, qui ne 
marche presque jamais et perd même 
l'usage de ses ailes ^^ ne vient point 
sur le rivage : les chasseurs sont obli- 
gés de le poursuivre en bateau , dans 
les temps calmes. On ne lui laisse point 
de repos : il plonge pour échapper à 
son adversaire^ mais dès qu'il reparait , 
on l'attaque, et il succombe enfin a la 
lassitude. Son duvet argenté est estimé 
des pelletiers, qui l'achètent 6 ^8fr. 

Des oies sauvagei^ ne font que traver* 
ser le lac ; mais on prend quelquefois 
des plongeons et d'autres oiseaux aqua- 
tiques , qui se montrent en moins grand 
nombre que les grèbes. Les marais et 
les bords des rivières, auprès du lac» 
oHrent. aussi une succession d'oiseaqx , 
surtout d'échassiers , dans le cours des 
saisons. En février, ce sont les vanneaux, 
qui ne séjournent qu'un mois avant 
^e ^e rendrç d^o^ le nord. Les hican" 



siïies , les hérons gris , et les cigognes 
blanches sont les hôtes des marécages 
au mois de mars ; le mois suivant les 
butors viennent s'établir dans les ro- 
seaux ) où l'on voit nicher aussi l'orto- 
lan et l'efFarvaie : les guignetles et les 
gambettes se contentent de pa^ser sans 
s'arrêter. Les petites troupes de courlis, 
de corlieux et de chevaliers aboyeurs, 
descendent peu de temps sur la plage, 
au bord du lac : les hérons pourprés 
sont les derniers oiseaux qui passent. 
La chaleur dessèche les marais , et de 
toutes ces bandes d'hôtes passagers, il 
n'est resté que peu de couples; maïs dès 
le mois de juillet les troupes reviennent 
des climats septentrionaux , et repas- 
sent par la même contrée. On voit alors 
revenir successivement les courlis et les 
corlieux , les guîgnettes , les grands 
pluviers à collier, les cigognes blanches 
et noires ; en septembre , il semble que 
les oiseaux de marais et de rivages se 
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soient donné rendez- vous : c'est la bonne 
saison cour le chasseur. En novembre 
ils sont repartis, à l'ej^ception des plu- 
viers dorés y des vanneaux et des orto- 
lans de roseaux , qui se mettent en route 
pendant ce mois : il n'y a que le r^le 
d'eau et le martin pêcheur qui i:es- 
tent en hiver. Le naturaliste suisse ^ 
qui j'ai emprunlé ces détails (^) a eu 
l'idée ingénieuse de dresser un calen- 
drier ornithologîque pour le canton de 
Genève. Le lac a ses seiches ou gonfle- 
mens périodiques, dont la cause n'est 
pas encore connue, et ses tempêtes, 
qui ne sont pas, sans danger pour la na- 
vigation , et qui. surprennent quelque- 
fois les bateaux de plaisance. 

Genève possède uuecompa^nie de na- 



(*) L, A. Nacker, Mémoire sur les Oiseaux 
des environs de Genèue, dans la première partie 
du tofaie n, des Mémoires de lu Société dèphy^ 
sàfoe et dhistoire.naUireUe,, Genèye et Pafi^, 
1^23, in- 4*». 
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vigation ; une f(te a lieu sur le lac ^ il 
rimitation de la joute solennelle que 
RjQusseau avait proposée comme la Ête 
nationale la plus utile pour sa patrie. 
Plain- Palais y arec sa charmante 
prairie le long de PArve, attire , dans 
la belle saison , surtout les dimanches y 
les promeneurs genevois. La commune 
de Garouge y peuplée de plus de trois 
ixiilie habitans , touche à celle de Plain- 
Palaii. Elle doit à la politique de la 
Savoie , qui voulait y attirer le com- 
merce de Geuève , sa population et ses 
établissemens ; depuis que cette poli«- 
tique ne la soutient plus , la ville est 
beaucoup déchue. Par deux ponts , 
dont l'un j commencé sous le régime 
français 9 sera un des plus beaux de la 
Sai^^se, elle communique avec Genève 
cl Pldiii-Palai?. En général toutes les 
communes du voisinage de Genève se 
ressentent de Tactivilé et de la richesse 
de la capitale. La commune de Genthocl 
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edt remplie de jolies maisons de pjai- ' 
sance.; Yersoi et Sauvergny possèdent 
deux châteaux, Saint^Loup etEscogîa , 
de belles fabriques et des bois considë- 
vables. Versoi-la-Ville et Versoi-le-Vil- 
lage , situes tous deux sur le lac ^ sOnt 
séparés par un espace de cinq minutes. 
Le hameau de Coulouv renié re j sur le 
Rhône y ^'est remarquable que par sea 
moulins , comme celui de Sora par ses 
carrières. Les ruines du vieux château 
de Rougemont, sur la Laire , et celui dé 
Rouelbau , jadis repaire d'un seigneur 
adonné au brigandage^ intéressent sous 
le rapport historique; et, puisqu'il e&l 
question de ruines, je citerai encore 
celles de Jussy-l'Evèque , ancien châ- 
teau des évèques de Genève, et le châ- 
teau du Crest , qui a appartenu à Théo- 
dore -Agrippa d'Aubigné, et qui do- 
mine une vaste étendue de terrein» Le 
nom de du Ciest a été porté par un res~ 
pectable citoyen cjui^ étant en 1750 
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membre du grand conseil de Genève , 
osa défendre la cause du peuple contre 
la conduite arbitraire de ses collègues ^ 
et fut livré, par ces hommes indignes , 
au gouvernement de Berne , qui le fit 
'^emprisonner pour la vie. Michel du 
Grest aurait mérité une statue delà part 
des Genevois. Cependant qu'ont-ils fait 
pour honorer sa mémoire ? 

On peut remarquer comme une bi- 
isarrerie de la démarcation des frontières 
du canton y qu'une^etîte portion de son 
territoire est enclavée dans la France , 
une autre dans la Savoie, et une autre 
encore dans lé canton de Vaud, La pe* 
lite ville de Thonon appartient à la por- 
tion de territoire que la Suisse a cédée 
à la Savoie. Sa jolie position sur le lac, 
et son origine suisse m^ont engagé à la 
représenter ici, quoiqu'elle n'appar- 
tienne plus à la confédération. 
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CANTON DE VAUD. 



La longue chaîne des Monls-Jonx aë« 
pare ce canton de la Franche-Comtë ^ 
et c'est dans le pays de Vaud , ou plutôt 
sur sa limite du côlë de la France , que» 
s'élèvent les plus hautes sommités du 
Jura, dont les branches inférieures tra- 
versent Fancieune province de la Fi an* 
che-Comté; parmi ces sommités, d'une 
chaine.de hauteur d'ailleurs assez égale, 
on remarque leMont-Tendre (4,o45 p*»), 
la Dole (3,9.57 p*'), et le Chasseron 
(SySiSp*^*). On ne renconti^e pas de 
montagnes aussi élevées dans l'intérieur 
du canton, qui , par cette raison , a pri# 
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aussi le nom de Vaud ,c'esl-à-dîre, val- 
1^; le Jorat, qui en traverse une par- 
tie, n'atteint, au Mont-Pèlerin, qu^une 
hauteur dé deux raille sept cent six 
pieds ; mais vers rexlrémité du can- 
ton, à Pest du lac de Genève, lesÀlpes 
prennent une hauteur de deux à près 
de dix raille pieds ; du moins la dernière 
sommité des Diahlerets parvient à neuf 
railleneufcentsoixante-septpieds.C'est 
h ces montagnes élevées que commence 
le terrein primitif, tandis que celui du 
reste du canton n'est que calcaire ; c^est 
encore sur ces hauteurs que, en venant 
de la France^ on trouve les premiers 
glaciers^ tels que le Pilion, qui alimente 
par deux cascades le ruisseau du Dard ; 
le Tex-Rouge , les Diahlerets , dont la 
masse fit écrouler , au dix-huitième 
siècle, deux pics de montagnes, etc. 
Le houquetin habitait autrefois ces hau- 
teurs inaccessibles; mais l'intrépidité 
des chasseurs a détruit cette race d'a-< 
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nîmaux ; le chamois , le lièvre blanc , 
Phermine , la marmotte s'y trouvent 
encore, et quelquefois le lynx et le 
vautour barbu y ont paru. 

Outre le Rhône , qui sert de limite à 
un district avant de se jeter dans le Lé- 
man , ce canton n'a point de grandes 
TÎvières ; il n'en est pas moins abon- 
damment pourvu d'eau ; les lacs , les 
rivières, les sources fraîches , les eaux 
minérales s'y mêlent à la végétation 
des vallées , et y répandent une fraî- 
cheur délicieuse, surtout pendant la 
belle saison , et contribuent à l'embel- 
lissement des paysages. Les lacs surtout 
font une des grandes beautés de ce can- 
ton, rempli de vallées ; il touche à deux 
grandes masses d'eau , le Léman et le 
lac de Neufchâtel , et à un lac beaucoup 
plus petit , celui de Moral i c'est sur le 
Léman que sont situées les vples les 
plus agréables du pays de Vaud , celles 
de Lausanne, Vevay, Rolle, Nyon. 

.5 
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Yyerdon et Grandson ont la vue sur le 
lac de Neufcbâtel ; je parlerai toat-à- 
l'heure du lac de Jeux. Une particula- 
rilé du canton , ce sont les petits lacs des 
Alpes , qui reçoivent les glaceset neiges 
fondues des hautes montagnes , et ne 
débordent pouiiant jamais j quelques- 
uns disparaissent même pendant une 
partie de Tannée par des canaux sou- 
terrains, et sont remplacés périodique- 
ment par des moissons ou des prés^ Les 
bords de ces lacs passagers y ainsi que 
des lacs perpétuels, et les diverses hau- 
teurs du canton produisent une si grande 
variété de plantes , que sur les deux 
milleespèçes que possède toute la Suisse, 
on en trouve jusqu'à dix-sept cents 
dans le seul pays de Vaud. Le botaniste 
est là dans son élément. Les trésors de 
la végétation y sont étalés dans des sites 
charmans; il y règne autant de variété 
dans les points de vue que dans les vé-- 
gétaux. 
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Cependant cette richessen'est appré- 
ciée qae par le naturaliste ; le paysan 
du Yaud &it plus de cas de celle que lui 
offre la vigne y une des principales pro- 
ductions du canton, surtout le long du 
Léman : le vin du Vaud n'est pas com- 
parable fi^ux bons vins' de la France; 
mais il peut suffii^e à un peuple que le 
raffinement du luxe n'a pas gâté, et les 
vignobles de Lavaux^et Lacote peuvent 
contenter même les gourmets. En queU 
ques endroits les ceps sont entremêlés 
de pêchers et d^amandiers ; les figuiera 
prospèrent sur la côte du Léman. Les 
marronniers acquièrent beaucoup de 
vigueur et atteignent une grande hau- 
teur dans le Vaud ; Bex a des châtai- 
gneraies très-étendues ; et Yeitaux et 
Bolle comptent les m'arrons aunomhi*e 
des productions dont l'exportation leur 
est lucrative. Les flancs des Alpes et du 
Jura sont couverts de beaux bois de 
sapin» ; on a essayé , avec succès , de 



faire du sucre dMrab]es,àPimitationdes 
Américains, ces arbres ëtant assez com- 
muns dans le Vaud. L'amateur des mi- 
néraux peut trouver du cristal de roche 
aux Alpes d'Ormont et de Bex, des 
bancs de coquillages fofitsiles dans le 
Jura , des stalactites dans les grottes 
dont ces montagnes sont percées , du 
soufre natif auprès des salines de Bex. 
Je ferai remarquer à ce sujet que le 
canton de Vaud est le seul de tous les 
cantons suisses qui ait des sources sa- 
lées : elles jaillissent dans les bancs pro- 
fonds de gypse qui s'étendent sous le 
sol. Le marbre n'est pas rare ; les ruis- 
seaux qui descendent du haut pays 
charrient souvent des blocs de jaspe et 
de porphyre; enfin le pays possède 
trois mines d'asphalte, dont on tire 
parti pour Ja confection du mastic. 
Un mica d'une couleur jaune, qu'on a 
pris pour de l'or, a excité quelquefois 
la cupidité , et l'on a fouillé^ mais^ en 
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vaîn , les cavernes des montagnes pour 
trouver les mines qu^on y supposait. 
On a ëtéplus heureux dans la recherche 
des métaux utiles , quoique l'exploita- 
tion n'en soi t peut-être pas la meilleure. 
La vallée de Joux est le premier dis- 
trict que l'on travers^ en sortant du 
Jura français : située entre la chaîne du 
Joux et le Mont-Tendre , dominée par 
la Dent-de-Vaulion, traversée par la 
rivière d'Orbe et par un lac de deux 
lieues et demie de long , celte vallée 
offre de belks prairies , des sites char- 
mans, des mœurs pastorales, et, de 
plus , une industrie fort active. Les 
moines y introduisirent l'agriculture ^u 
douzième siècle, et, malgré leur vie 
contemplative, ils furent cause qu'une 
vallée, jusqu'alors marécageuse, devint 
le séjour d'un peuple pasteur ; mais ce 
furent les protestans français, échappés 
aux massacres de la Saint-Barthélemy, 
qui créèrent, dans la vallée de Joux , 
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des ateliers et des naanuGictures : ils en- 
richirent un pays pauvre en grains et 
en fruits, de ressources dont la France 
fut privée par le Ëinatisme. On ne peut 
rien voir de plus laborieux , de plus 
industrieux , de plus pacifique que les 
habitans de la vallée de^Joux ; ceux qui 
ne sont pas pasteurs se livrent à Pap- 
prêt du fer ou du bois ; ils sont forge- 
rons, coutçliers, armuriers, horlo- 
gers , menuisiers , cuveliers , etc. : un 
travail plus délicat , la fabrication des 
dentelles, occupe les femmes, surtout 
celles du Soliat. Leurs maisons sont 
propres, bâties pour la plupart en 
pierre , et couvertes en bois; ou trouve 
dans leurs villages de bonnes auberges , 
et leurs églises étaient encore renom- 
mées il n^ a pas long-temps pour le 
chant harmonieux dont elles retentis* 
saient les dimanches , et par lequel les 
villageois se délassaient des travaux de 
la semaine. Malgré cet esprit laborieux, 
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les babitans de la vallée , dont le nom- 
bre s'est considérablement accru depuis 
deux siècles , ne trouvent pas tous à y 
subsister , et sont obligés en partie 
d'émigrer pour chercher ailleurs les 
moyens d'existence, surtout depuis que 
lecommerce est eu stagnation dans toute 
PEurope. Qui n'aimerait à habiter cette 
vallée, où la main de l'homme profite 
si bien des dons de la nature ; où , à la 
vérité, l'hiver est long et rude , mais oîi 
la belle saison transforme le pays en un 
jardin , ou, si l'on veut, en un parc char- 
mant ? 

La rivière d'Orbe, venant du lac des 
Rousses, entre dans la vallée de Joux , 
du côté du sud-ouest , passe auprès des 
Brasses, dont les forges avaient autrefois 
une grande activité, et enti'e auprès du 
Chenit , dans le lac de Jou x , qui occupe 
lemilieu de celte vallée allongée. Ce lac 
poissonneux , large d'une petite demî- 
lieae , mais long de deux lieues et de- 
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mie , est bordé d'un côté par des tapis 
de verdure entremêlés de maisons et de 
chalets ; de l'autre , des rochers cou verts 
d*un rideau de forêts de sapins hérissent 
sa rive. La Dent-dei-Yaulion, située à 
l'extrémité de la vallée, lui offre une 
perspective imposante. Les clochers de 
quelques villages qui dominent le lac, 
ajoutent à l'agrément da coup d'ceil 
varié que présentent les eaux y les prés, 
les bois, les montagnes et les rochers» 
C'est auprès du village de l'Abbaye que 
l'on voit jaillir du pied d'une roche la 
bellefontainedelaLionne^dont les eaux . 
vont se réunir à celles du.lac^ Ce fut 
sur remplacement de ce village qu'un 
sieur de Granson foàda , vers le milieu 
du douzième siècle, une abbayedepré- 
montrés , première colonie de toute la 
vallée. A l'époque de la réformation , 
cette modeste communauté religieuse 
fut sécularisée. 

Aupt*ès du village du Pôiit , aitué à ^ 
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l'extrémité du lac y une langue de terre 
sépare ce bassin d'un petit lac appelé 
du Brenet ; mais il communique avec le 
grand par un canal. Uae ancienne tra- 
dition prétend que les eaux du lac de 
Joux se perdaient autrefois dans des ca-^ 
vités souterraines , appelées les enion" 
noirs ; mais que les moines de l'abbaye y 
en bduchant ces retraites, forcèrent les 
eaux à former le second bassin, qui 
trouva une issue dans des fentçs de ro- 
chers. L'industrie a profité de cetéchap- 
pementdeseaux dulac, ou, si l'on veut, 
de POrbe , jiour mettre en mouvement 
le mécanisme ingénieux des moulins de 
Bonport , une des curiosités de la vallée. 
C'est à une demi-lieue des rochers sous 
lesquels disparaissent les eaux du Bre- 
net que jaillit une source abondante , 
que l'on a toujours regardée comme la 
* continuation de l'Orbe, et à laquelle 
on a donné , par cette raison , le même 
nom; mais elle n'a pas constamment 
TOME 1. 5.. 
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jailli au même endroit. Pendant long- 
temps elle sortait de la grotte des Fées, 
vaste souterrain naturel à deux ëtages 
auprès de Valorbe , dont l'intérieur res- 
semble à un édifice gothique ruiné. 
Quelque bouleversement doit avoir ob-^ 
strué les canaux souterrains par lesquels 
l'Orbe y arrivait. C'est maintenant i 
cent pas au>dessous de la grotte que 
jaillit la source dans une vallée char- 
mante. 

Nous allons suivre l'Orbe jusqu'à son 
embouchure dans le lac de NeufchÂtel. 
Le Valorbe y avec le village du même 
nom ) entre deux hauteurs du Jura y le 
Vaulion et le Mont-d'Or , peut être re- 
gardé comme une suite du Val dé Joux ; 
c'est encore une vallée remplie d'indus- 
trie ; ses ateliers fournissent des ouvrages 
de forge j des armes, de la clouterie, 
de l'horlogerie , des outils de laboa-. 
rage, etc. Le village est au bout de la 
vullée; il a un 'beau pont sur l'Orbe 5 les 
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fabriques ODt remplacé son ancienne 
abbaye. 

Cette contrée na pas toujours été 
aussi paisible qu'elle l'est maintenant, 
et les fureurs de la guerre ont fréquem- 
ment désolé les communes que le tra- 
vail rend heureuses. Le fortdesCléesou 
Clefs ^ qui gardait un défilé du Jura , 
au-delà de Valorbe, servait dans le 
moyen âge de repaire à des seigneurs qui 
trouvaient plus de plaisir à dévaster le 
pays qu'à le feire fleurîn Quand les 
Suisses eurent enfin lesentiment de leur 
force et de leur liberté, ils assiégèrent 
ce poste important , le prirent 4'assaut 
et le réduisirent en cendres avec la ville 
qui y touchait. Les ruines des Clées at- 
testeront encore long-temps sur ces ro- 
chers , dont le pied est baigné par les 
eaux de FOrbe , les violences de la no- 
blesse , et la juste vengeance de la na- 
tion. 

Non loin^desCléesy lessolilairesavaient 
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fouie jjàana un joli vallon arrosé par le 
rnisseaa de Nozon, une abbaye dç ci- 
teaux y celle de Romain-Motiers , qui 
avait fini par devenir un séjour pour 
des nobles, ennemis du travail. Si les 
Suisses jugèrent les Clées dangereuses, 
ils jugèrent l'abbaye inutile , et la sup- 
primèrent lors de la reformations 

Eu suivant le cours de l'Orbe et ses 
cascades, nous arrivons à la ville de ce 
nom , qui présente un intérêt historique. 
Capitale du royaume de la petite Bour- 
gogne, elle a été anciennement la rési- 
dence des rois mérovingiens, et des pa- 
triciens ou gotiverneurs de la Bour- 
gogne transjurane : elle avait alors une 
citadelle avec un château fort , et plu- 
sieurs églises. Ce fut dans ce château 
que les fils de Lo)haire se partagèrent 
les états de leur père; Charles-le-Gros, 
et ses cousins, les rois Louis et Carlo- 
man, y donnèrent, en 87g, des fêtes 
comme pour se délasser de leurs guerres 
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et de leurs querelles ; bien des chartes 
fiontdate'esdu château d'Orbe , mais peu 
de mesures utiles pour le peuple y ont 
ëté résolues par les princes. Les Bernois 
détruisirent enfin ce château en 1^7 5 ^ 
et n'en laissèrent subsister qu^une haute 
lour , dont on voit encore les ruines. S'il 
est vrai que le pont, construit avec bar- 
diessesur l'Orbe, est l'ouvrage de Theu- 
delone , sœur d'un roi de la Bourgogne 
transjurane, au septième siècle, cette 
princesse a été plus utile au pays que 
tous ces princes qui ont dissipé, dans les 
banquets du château , l'argent de leurs 
sujets. Les campagnes d'Orbe furent ar- 
rosées , en 866, du sang de ceux qui pé- 
rirent dans un combat meurtrier entre 
un seigneur, le comte Conrad, et un 
prélat, l'abbé Hugebert. J'ignore pour- 
quoi ils se battaient^ mais le fait est que 
leur querelle sanglante coûta la vie à 
beaucoup d'hommes a qui leur inimitié 
était parfaitement îndiflFérenfe , comme 

' ..5 
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l«'6ont généralement aux sujets riniml- 
tië et la jalousie des souverains. 

La petite viiiea encore quelques restes 
de vieilles constructions : elle est petite, 
et jelle plait par sa jolie position dans un 
payscouvert de pâturages , de vergers, 
de vignobles et de chalets. ^ 

A Pextrémilé du district d'Orbe, 
une grotte remplie de pétrifications, et 
donnant naissance à un ruisseau inter- 
mittent , vaut quelque réputation au 
village de Vittebeuf. Non loin de là , le 
petit pays de Sainte-Croix , enfoncé 
dans le Jura , est habité , comme le val 
de Joux, par des forgerons, des cou- 
teliers , des horlogers et des ouvrières 
en dentelles. 

Après Orbe , les bords de la rivière 
perdent leur agrément; c'est à travers 
des marais malsains qu'elle arrive enfin 
à Yverdon , où elle se jette dans le lac 
de Neufchâtel. Ces marais seraient sus- 
ceptibles d'être desséchés ; mais il fau- 
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drait des efforts auxquels , dans les 
campagnes de la Suisse , on se résout 
difficifement. Le bien s^y fait souvent 
avec lenteur, et ce n^est qu'à la dernière 
extrémilë qu'on remédie au mal.Cepen- 
dant il existe à Yverdoncommeà Vevay 
une société pour la suppression de la 
mendicité et l'occupation des pauvres. 
Yverdon est une jolie petite ville qui 
présente en raccourci avec son port y 
ses magasins , sa douane et son com- 
merce de transit , l'image d'une place 
de mer. C^était auti*efoisunedes bonnes 
ifillea de la Savoie; les Bernois la ju- 
gèrent assez bonne pour s^^n emparer 
et la garder. Ses principales rues abou- 
tissent à la grande place : elle compte 
parmi ses monumens l'Hôtel-de-Ville 
avec une bibliothèque; l'église, les bains 
d'eau minérale , et surtout le vieux châ- 
teau. On trouve en général , dans le di- 
strict beaucoup de ruines de châteaux 
. qui , dans les temps de la féodalité , 
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ont ëté autant de forts redontablesd'où 
les nobles se faisaient la guerre, en dé- 
solant le pays. Le château d'Yverdon 
n'a jamais en une destination aussi utile 
que dans ce moment , où il sert d'em- 
placement à l'excellente institution de 
ï'infatiguable Peslalozzi. 11 ne sort plus 
de ces murs crénelés et de ces tours 
massives que des instituteurs habiles, 
et des élèves instruits qui vout répandre 
autant d'humanité et de bienveillance 
que Les ancians possesseurs des châteaux 
répandaient de calamités. C'est à force 
de persévérance que Festalozzi, animé 
d'un zèle ardent pour l'instruction de 
Penfance, et pour le bien-être de la 
classe des pauvres, est parvenu , mal- 
gré tous les obstacles et tous les dégoûts, 
à fonder, en Suisse, une institution qui 
sert de modèle à celles que Ton entre- 
tient à si grande frais dans les premiers 
états de PEurope. Il est néanmoins fâ- 
cheux que , dans la vieillesse de Pesta- 
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lozzi , cet établissement n'aitpas fout-à- 
fait rëalisë les promesses du fondateur, 
à qui on a reconnu pliis de zèle et de 
philanthropie que de force de caractère 
et de véritable talent pour consolider 
son ouvrage et le rendre à jamais utile 
à l'humanité. 

Si je fais mention d'un autre château j 
celui de Champvent, fondé, dit-on, 
par la reine Berlhe , c'esï uniquement à 
cf^use de la tradition qui en fait le lieu 
de naissance de Gabrielle de Vergy. 

Outre la ville d'Yverdon, le pays de 
Yaud possède sur le lac de Neufchâtel la 
ville et le port de Granson , dont le châ- 
teau a été long-temps la résidence de la 
famille de Granson , assez connue par 
ses guerres dans ce pays. Quand la Suisse 
devint libre , ses troupes s'emparèrent 
aussi de cet asile de la féodalité. Charles, 
duc de Bourgogne, le surprit, et fit 
pendre ou noyer cinq cents Bernois qui 
en composaient la garnison. Les Suis^i^s 



i66 

se vengèrent cruellement de cet acte de 
rigaear , en taillant en pièces ^ le 3 mars 
1476 jjenlre Granson et Concise , l'ar- 
mée du duc, forte de soixante-dix mille 
hommes ; c'est -une des plus grandes 
victoires qu'ils aient remportées ;, et ce 
n'est que par des succès aussi éclatans 
qu'ils ont pu affermir leur indépen- 
dance, malgré le nombre et la force de 
leurs ennemis. 

Il est assez remarquable de trouver 
dans le port de Granson un rocher sem- 
blable à celui du port de Genève , et qui 
avait été voué également , à ce que l'on 
croit , au culte de Neptune. 

Si, des bords du lac de Neufchâtel» 
nous nous dirigeons vers celui de Mo- 
rat, nous rencontrerons, surles rives de 
la Broyé, la petite ville de Payerne, 
dont l'église abbatiale renfermait autre- 
fois les tombeaux de la reine Berthe , 
de son mari et de son fils ; puis l'antiq ue 
Avenches , capitale des Helvétiens , en- 
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suite colonie romaine , que le féroce At- 
tila dëtruisit de fond en comble : quel- 
ques colonnes, des inscriptions, des 
restes d'amphithéâtre et d'aquéducs, 
et des fragmens de mosaïqu^es^ont seuls 
échappé à cette dévastation (^). Au châ- 
te.au d'Avenches, le docteur Scbnell 
traite les aliénés et les enfans idiots. L'é- 
glise et le château de Wiflisbourg, quoi- 
que construits après le règne des Ro- 
mains, sont aussi d'une haute antiquité. 

On trouve , en remontant la Broyé , 
une autre ville ancienne, celle de Mou-^ 
don, dont le château, bâti par Pépin- 
le-Bref , n'a laissé qu'une forte tour car- 
rée : sous la domination de la iSavoie , 
les états de Yaud s'y assemblaient , et le 
grand bailli du pays y avait sa rési- 
dence. 

Les districts d'Oron , Echallens , Cos - 



(*) Lettres archéologiques surJt^enchês, dans 
le tom. Vllda Consens. Suùse, 
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sonoy renferment encore quelques rui- 
nes et de jolis paysages; mais je me 
hâle d'arriver aux bords du lac Lé- 
man , et de les parcourir j à partir de 
la limite du canton de Genève. 

Nous y voyons d'abord le joli vUlage 
de Coppet , qui profite du voisinage de 
Genève : son château , appartenant à 
M. de Staël , était autrefois le siëge d'une 
baronie ; mais cet avantage fëodal ne l'a 
pas illustré autant que le séjour de Nec- 
ker et de sa fille, la célèbre madame de 
Staël ; l'un et l'autre ont acheté la célé- 
brité aux dépens de leur repos : Necker 
finit à Coppet, dans la retraite, une 
carrière fameuse, marquée de tem- 
pêtes. Sa fille, une des femmes les plus 
étonnantes, non*seulement de noire 
temps , mais de tous les âges, a mérité, 
par sou génie et par son esprit indé- 
pendant, la haine et la persécution 
d'un despote. Après une vie orageuse , 
mais semée de gloire , ses restes reposent 
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à Goppet , auprès de ceux de ses parens, 
qu'elle surpâjisa , non en vertus pan 
sibles , mais en^grandeur d'âme , et sur- 
tout comme écrivain. Si le souvenir de 
l'auteur de Corine ne suffisait pas pour 
donner de Pînlérêt au pays de Cop- 
pet, je rappellerais que dans la plaine 
voisine un combat fut livré, en 1019, 
par les troupes de l'empereur Henri II , 
sous les ordres de trois frères de la mai- 
' son de Habsbourg, aux Bounguigi^ons , 
commandés parle comte Guillaume de 
Poitiers: celui-ci perdit la bataille. C'est 
aussi à Coppet que l'on a triHivé cette 
ëpitaphe romaine si connue : P^ixi ut 
vipîs ; morieris ut aum mortuua : sic 
vita truditur. f^ale viaior. et abi in 
rem tuam. 

Nyon, bâtie sur une colline au bord 
du lac, se fait voir âe loin; c'était déjà 
sous les Romains une colonie équestre. 
On y a trouvé plusieurs inscriptions 
que l'on conserve pour la plupart k Ge- 
TOME I, 5... 
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nève. Son petit port fait un commerce 
d'expédition assez actif. Située sur la 
grande route qui conduit en Franche- 
Comté, Nyonesten général commer- 
çante; son industrie se porte parti- 
culièrement sur la tannerie et la fa- 
brication de la faïence et porcelaine. 
Le château domine la ville, dont la 
position et les promenades sont char- 
mantes. ^ 

Frangin, auprès de Nyon, était fié- 
quehtée autrefois.pour ses sources d'eau 
sulfureuse : ce bourg possède un grand 
château et un joli bois. Le district de 
Nyon renferme encore le bourg et le 
château de Gingins , auprès duquel, en 
i555, une armée savoisienne de trois 
mille hommes fut défaite par quatre 
cents Bernois et Neufchâtelois : il est fè- 
cheux que les Bernois aient marqué 
partout, dans ce pays, le triomphe de 
la liberté par de grandes dévastations , 
et qu'ils aient opprimé eux-mêmes le 



pays qu'ils avaient délivré de la domi- 
nation étrangère. 

La Dole limite le district ; il faut gra^ 
vir cette montagne sî l'on veut faire 
ime excursion de botanique ou jouir 
d'une vue étendue ^ur la Franche- 
Comlé. A Nyon succède , sur la côte du 
Léman, le bourg deRolle qui n'a qu'une 
rue parallèle au lac, et qui possède un 
château comme la plupart des bourgs 
de la côte. Celui de Rosay est remar- 
quable ^ parce que ce fut là que se 
forma cette confrérie de gentilshommes 
ou plutôt de brigands qui , sous le 
nom des Gentilshommes delà Cuiller, 
voulurent, en 1627, livrer Genève à la 
Savoie. 

En remontant un peu le ruisseau 
d'Eaubonne, qui se jetledansle lac, on 
trouve le joli bourg de ce nom , avec un 
château dont la position eut , comme 
on sait, tant d'attraits pour le voyageur 
Ta vernier , qu'il la préférait à tous lés 
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sites de l'Europe et de PAsie^ celui de 
Constanlinople excepté. Le pays n'est 
pas seulement bien situé , mais aussi bien 
cultivé. Le fils de Pamiral Duquesne a 
son tombeau dans Téglise d'Eaubonne. 
Lorsque Louis XIV persécuta les protes • 
tans, les services rendus au roi par le 
père ne purent garantir le fils: il sortit 
de la France , et le seul égard qu'on eut 
pour lui y ce fut de ne pas le dépouiller 
de ses biens comme ses co-religionaires ; 
il acheta labaronnie d'Eaubonne , resta 
fidèle à sa foi , recommanda les proscrits 
à la protection des souverains , et mou- 
rut en 1 722 citoyen de Genève. 

N'oublions pas de faire mention de 
deux fondations pieuses de cette ville , 
qui font un grand honneur à l'âme des 
fondateurs : un médecin, Guex, fonda, 
en 1801, un prix perpétuel pour la 
femme ou la fille qui, chaque année , 
serait reconnue avoir pris le soin le plus 
tendre de ses parens infirmes ; l'autre 



175 
fondation est celle d'un aveugle nommé 
Charbonnier, quia Itfgué son bien aux 
aveugles* indigens du district. Il paraît 
avoir mieux senti que personne ce que 
la privation de la vue^a de pénible pour 
le pauvre. 

Revenant vers le lac , nous trouvons 
d'abord la jolie petite ville de Morges, 
Mtie régulièrement, avec un ancien 
château qui sert aujourd'hui d'arsenal 
au canton , et un petit port , animé par 
le commerce de éommission. Le méde • 
cin Venel, qui a améh'oré, dans le pays 
deVaudj J^art desaccouchemens, et qui 
a fondé à Orbe un établissement subsis- 
tant encore pour la guérison des pieds- 
bots, était de Morges. On voit aussi 
dans cette contrée le château de Wuf- 
fiens , un des plus vieux du pays de 
Vaud- 

Nousarrlvonsensuite au chef-lieu du 
canton, la ville de Lausanne, fort agiVa- 
bknieiit situiîe èur trois collines, n im 
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qaart de lieae da lac y mais assez laide 
dans son intérieur, et peuplée de 9,000 
âmes. Les iuëgatitës de son sol rendent 
les rues désagréables à cause des mon- 
tées. La ville se divise en çiié, bourg ^ 
pont ^paludeiSaini'LaurenL Au qua- 
trième siècle, Févêché d'Avenches fut 
transféré à Lausanne , et depuis lors Té* 
vèque disputa la juridiction à la com- 
mune. Sa belle cathédrale gothique fut 
consacrée au culte, en 127 5, par le pape 
Grégoire X, en présence de Penipereur 
Rodolphe de Habsbourg, et de plusieurs 
cardinaux, qui ue'se doutaient pas que 
cette église servirait plus long-temps au 
culte réformé qu'à celui des catholi- 
ques. L'évèché est transféré depuis la 
réforma! ion , à Pribourg , et son ancien 
palais est maintenant Phôlel du gouver- 
nement. Le ministre plénipotentiaire 
anglais , Slralford-Ginning, a fait ériger 
dans cette cathédrale un monument ^à 
spn épouse, morte très- jeune , en 1817. 
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On y voit plusieurs figures qui expri- 
ment leur douleur : on ne sait pas trop 
qui elles sont ; il n'y a que l'ëternel Gé- 
nie éteignant son flambeau que Pon 
reconnaisse bien. Ce que l'on trouve le 
plus à louer, ce sont les guirlandes de 
fleurs travaillées avec beaucoup de dé- 
licatesse» 

Ce n'est que depuisla révolution fran- 
çaise que le pays de Vaud forme un can- 
ton indépendant, et que son gouverne- 
ment siège à Lausanne. Auparavant les 
Bernois traitaient les Vaudois en sujets 
conquis, et l'oppression qu'ils exer- 
çaient sur leurs compatriotes présen- 
tait un spectacle honteux dans la répu- 
blique suisse* Sous les duos de Savoie, 
le pays de Vaud avait du moins joui du 
régime représentatif; les Bernois Pa- 
vaient dépouillé de ce droit important. 
Il existait , dans le canton , une noblesse 
qui, sous la protection dnpatriciatde 
Berne , exerçait des droits féodaux , et 
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contribuait k accabler les paysans. Cette 
noblesse , généralement plus attachée 
aux intérêts des patriciens qu'à ceux du 
peuple vaudoisy obtenait les places in- 
fluentes et les honneurs, et il nelui man- 
quait qu'une cour pour yivre comme 
la noblesse suisse arait vécu sous le ré- 
gime impérial. 

La nouvelle de la révolution fran- 
çaise inspira aux Yaudois le désir de se- 
couer le joug de Berne. On put juger , 
par l'ardeur des Polier , des La Harpe ^ 
desAaymond, de la haine qu'avait exci- 
tée l'oppression bernoise. Leurs maîtres 
proscrivirent et emprisonnèrent 3 mais 
ce furent les derniers actes de leur pou- 
voir. Il eût été beau, de la part des 
Vaudois, de devoir leur aSranchisse- 
ment à eux-mêmes 5 mais , dans leur 
haine aveugle contre les Bernois , il ap- 
pelèrent imprudemment le secours de 
ia république française et les armes 
étrangères, dont ils furent les premit^rs 
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à sentir le poids : ils obtinrent dumôins 
leur afFranchîssement. Ce fut en vertu 
de la garantie que le roi Charles IX avait 
donnée aux Vaudois , en i565 , au sujet 
de la conservation de leurs droits , sti- 
pulée parle traîlé eplre Berne et la Sa- 
voie, qMe les Français affranchirent le 
pays de Vaud avec des mains armées. 
On vit naître momentanément une re- 
publique Idmanique j ei ériger partout 
des arbres de liberté. 

Ayant été modifié dans la suite , ce 
gouvernement se compose du grand 
conseil , de cent quati^e- vingts membres 
élus pour douze ans, et d'un conseil* 
d^élaé de treize membres tirés du grand 
conseil , et munis du pouvoir éxécatiF. 
Le grand conseil est présidé par deux 
landammans. L'élection de ses mem- 
bres est plus compliquée qu'il ne con- 
vient à une aussi petite république. 
Chacun des soixante cercles du canton 
y nomme un député direct qui doit pos- 
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sëder des propriétés foncières au mohis 
delà valeur dé 9,5oo francs ; en oatre 
chaque assemblée électorale propose 
quatre candidats pris hors des cercles 
respectif, et qui doivent être proprié- 
taires de 10,000 francs en terre. Parmi 
ces élus , le grand conseil en nomme 
soixante-trois par un scrutin secret; 
enfin une commission composée de qua- 
rante membres dn grand conseil tirés 
au sort , de tout le conseil-d^état, et du 
tribunal d'appel y nomme de son côté 
cinquante-quatre membres du grand 
conseil^ savoir : trente-six parmi Igs 
propriétaires d^up fonds de la valeur de 
10,000 francs, âgés de quarante ans , et 
dix-huit parmi les citoyens âgés de 
vingt-cinq ans. Ce mode d'élection est 
plus bizarre qu'utile, et n'a été inventé 
que pour donner au gouvernement le 
moyen d'influer sur les choix des re- 
présentans du peuple. Par le même 
principe^ les correspondances entre lès 
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assemblées des cercles et des commones 
sont interdites. Les liommes ëclairëa 

« 

avaient demandé l'institution du jury. 
Le gouvernement a encouragé les au- 
teurs à écrire contre cette institution, 
et ne l'a point introduite dans lé pays. 

Au reste , le canton de Vaud n'ad- 
met point de privilèges de castes ni de 
personnes; tout habitant est soldat : la 
religion évangélique réformée est celle 
du canton. 

L'avancement des pasteurs est réglé 
comme Pavancement militaire. Les cent 
cinquante-huit cures dii^ canton sont 
divisées en cinq classes. Une fois entré 
dans dne de ces classes, on ne peut, 
diaprés une loi assez singulière, passer 
dans une autre classe ; mais on avance 
datt6 la sienne par ordre d'ancienneté , 
sans q ue l'inti iguey obtienne la moindre 
préférence, à ce qu^on assure; mais si 
les droits de l'âge sont parfaitement res- 
pectés , ceux du talent et du zèle doivent 
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quelquefois en souffrir. Chaque classe 
de pasteurs a ses assemblëes , et se sub- 
divise «a sections ou colloques. L'aca- 
dëmiede Lausanne, composée mainte- 
nant de quinze chaires, qu'ont occu* 
pées les Conrad Gessnçr, les Barbeyrac, 
ks Henri Etienne , etc. , est spéciale- 
ment destinée à former des candidats 
pour la jurisprudence et la théologie ; 
il faut y avoir été examiné et agréé pour . 
avoir droit à une place de pasteur. Les 
appointemens desprofesseurs y sont as- 
sez médiocres. Autrefois cette académie 
attirait beaucoup d'étudians étrangers^ 
comme le beau site de Lausanne attire 
toujours un grand nombre de voya- 
geurs, suitout d'Anglais, quis'y mettent 
en pension pour jouir des belles vues 
de la Suisse , et apprendre en même 
temps le français. Cette langue se parle 
du moins plus purement à Lausanne 
que dans les campagnes, où le romand 
s'y mêle , et le rend presque îninlelli- 



gible à des Français. Le langage diffère 
même sensiblement dans les divers dis- 
tricts. L^éclair 9 qui est cinllutzo dans le 
^ro5 de Vaud, s'appelle ailleurs^aZ/am. 
L'eau devient successivement aiguë , 
éi>oue j ipouéy igue^ ive. On y recouf' 
naît du grec , du latin, du celte ; ceux 
qui le parlent ont des proverbes, ou revi 
que le romand exprime avec beaucoup 
de concision, comme on peut voir par 
les ëcfaantillons suivans : 

KeWfeprèise lo pou , loprau lof oui; 
qui méprise le peu , le beaucoup le fuilK 

Cein ion fa à granta couaita , on 
sein repein à lesi; ce que Pon fait en 
hâte , on s'en repent à loisir. 

Kan lé bein , lé prau ; quand une 
chose est bien, elle suffit. 

Lausanne n'a jamais ëté une ville 
commerçante ni manufacturière : elle a 
pourtant un petit port au village d'Ou- 
chy : l'ancieii Lausanium était situé 
sur l'emplacement du hameau de Vidi. 

TOMB I. 6. 
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Les énTÎroDs de Lausanne sont cou- 
verts de maisons de campagne, depuis 
le bord du lac jusqu'aux hauteurs du 
Jôral ; dans Pune d'elles est mort , il y 
a peu d'annëes, l'habile acleur Kemble. 
De près et de loin il y a de charmantes 
promenades dont la nature a presque 
fait tous les frais. 

Plusieurs familles de ce pays se sont 
signalées dans la carrière militaire, tels 
que les Monod, les Martines^ les La- 
harpe j les PoUer; l'un des Ldbarpe, 
quoique républicain , a ëté institutéclr 
du sou verttiii le plus absolu de l'Europe, 
de l'empereur de Russie Alexandre ; ce- 
pendant il a conservé toujours Un esprit 
indépendant. L'un des Polier, après 
avoir servi le Grand-Mogol, s^est fait ja- 
cobin eh France, et a péri dans ce pays, 
où il s'était établi. Telles sont les des- 
tinées et les aventures singulières des 
Suisses qui sortent de leur pays. 

Avant d'atteindre Vevay , on passe à 
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CuUy , située au fond d'un petit golfe. 
On voit dans le lointain y sur une des 
cimes du Jorat, les restes du fort de 
Gourze, qui dans les guerres féodales 
était un poste important. Les pâtres qui 
fréquentent ces hauteurs n'ont heureu- 
sement pi us rien à craindre deé querelles 
féodales. La jolie petite ville de Vevay , 
avec un pont à l'embouchure de la 
Veveyse, fait un commerce assez actif 
de draperie^ horlogerie^ tannerie et fro- 
mages de Gruyère; elle fait aussi des 
affaires ,de commission considérables 
avec la France, l'Italie et l'Allemagne, 
quoiqu'elle soit dépourvue d'un port; 
elle a une belle place publique, une jolie 
fontaine et des promenades charmantes, 
La ville est entourée, dn côté de la terre, 
de vignoblei , au-delà' desquels on voit 
dominer le mont Chardonne, couvert 
de bois, de pâturages et d'habitations. 

Clarens a reçu un nouveau charme 
par la description rQmanesq.ue dePau« 



i84 

teur de la Noupelle Héloùsey mais la 
réalité du danger dont le torrent de la 
Boye menace jquelquefoisce beau cite, 
diminue la douce impression que pro- 
duit son aspect. 

A Pextrémîté du lac de Genève s'é- 
lève, du n^ilieu des eaux, le vieux châ- 
teau de Chillon , respectable pour tout 
ami de la liberté sociale. Lord Byron 
le salue dans un de ses poèmes comme 
un lieu sacré : 

Chillon ! th j prison is a holy place , 
And thy sad ûoor an altar. For't was trod 
Until liis yery sleps hâve leffc a trace 
Worn , as if thy cold pavement were a «od , 
By Bonniyard ! may none those marks efface! 
For thcy appeal from tyranny to god (*). 

Ce fut. dans les souterrains humides 
de ce donjon , an-dessous du niveau des 

(*} a Chillon, taprison est un lieu sacré ^ et ton 
sol noir un autel ; car il a étë foulé parles pas de 
BonnÎTard ; que personne n'efface les traces que 
tes pieds y «nt laissées ; car elfes accusent la ty^- 
ranaia , «1 en app«U«ot à U Diriaité. » 
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eaux du lac, que Bonnirard , le plus ar- 
dent et le plus respectable dëfenseui* de 
la liberté de Genève, expia sous la domi- 
nation du duc de Savoie le tort glorieux 
d^avoir consacre toutes les facultés de 
son âme à la prospérité de sa patrie. 
On voit encore dans ces cavernes af- 
freuses les traces de sa captivité. Délivré 
enfinpar les Bernois en i536,cetillustre 
patriote jouit à Genève delà récompense 
deson 2èle républicain. Il entra dans la 
conseil des deux cents, et fut pensionné 
par la république, à laquelle il légua, 
à sa mort , ses livres et ses manuscrits, 
sa principale richesse. 

La montagne de Naye , à quatre lieues 
au-dessus de Montreux, mérite d'être 
gravie, poui le beau coup d'œil dont 
on y jouit. Celte montagne est percée 
de cavités. Dans ses pâturages , qui 
ne peuvent servir que deux mois, on 
voit croître de belles gentianes pour- 
prées. 
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Non loin de ChQlon et de Villeneute, 
le Rhône, venant des hautes montagnes 
da Valais, se jette dans le lac, après 
avoir arrosé la côte de Bex et d'Aîgle ^ 
lieux entre lesquels les montagnes four- 
nissent presque la seule eau salée que 
l'on connaisse en Suisse; douze à vingt- 
deux mille quintaux de sel sont le pro- 
duit annuel des salines de ce pays, qui 
ont été décrites par l'ancien inspecteur 
Wild (^), un des Vandois qui à la fin 
du dix -huitième siècle ont travaillé 
avec le plus d'ardeur à soustraire leur 
pays au joug de Bcrne. 

A une petite demi-Iieue et au nord- 
ouest de Bex , sur ià rive droite du 

- - _ - - - . > 

(*) Essai sur la montagne salijh^e dugouveme- 
mentd^ Aigle. Genève , 1 788 , avec unei>elle carte 
et des supplémens publiés en 1793-94. On peat 
voir aussi la Descripiiondes salines d Aigle. Lau- 
sanne, 1804 j et \ Itinéraire des salines. Lau- 
sanne , I So5. Ces deux ouvrages sont de Tinapec' 
teur Struve» 
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Bbône 9 jaillit aussi une source iulfu- 
reuse,dehuit à neuf degrés de chaleur 
(thermomètre de Réaumur), etdont 
le dépôt est verdâtre et savonneux. On 
la dit utile contre les maladies de la 
peau et les obstructions. 

Dans les hautes montagnes de cette 
contrée, du côté du canton de Berne, 
s'enfonce le paya d'en- haut Romand ^ 
arrosé par la Sarine, et habité par des 
pâtres, dont les cabanes sont dissémi- 
nées sur les flancs des montagnes au 
milieu des pâturages et des prairies. 
C^estlàque l^on trouve le petit lac soli- 
taire de Liauson, pu le silence n'est 
jamais interrompu que par les chants 
des paires; sur la montagne de Liauson 
jse tient au mois de juin une foirede bé- 
tail , et une assemblée , dans laquelle le 
berger en chef propose à la commune 
comme candidats les bergers entre les- 
quels elle choisit ses compagnons pour 
Pété. A leur retour de la montagne , les 
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bergers se paient en fromages. La valiés 
reculée d'Estivaz, arrosée par la Torne- 
resse ^recèle un village aveô deseanx sol- 
fureases ; une forêt protège ce lieu con- 
tre les avalanclies et pontre les ëboole- 
mens ; des peines sévères empêchent la 
cognée de toucher à ce bois protecteur. 
Aux pâturage de Saxiéma on fait les 
meilleurs fromages du pays. Un pré y 
portait autrefois le nom de la belle 
Luze ( Louise), à cause d'une aventure 
amoureuse entre un comte de Gruyère 
et une pastourelle. Les hameaux de la 
Cuve et du Pasdela-Tinesout enfoncés 
entre les rochers au point d'être privés 
en hiver de la vue du soleil. 

A Corjeon, où l'on a une vue char- 
mante sur le cours de la Sarine $ il y a 
quelques grottes appelées les Tannes 
de Corjeon. Depuis qu'il' n'y a plus 
d'ours dans cette contrée, elles servent 
de retraite aux renards. Autrefois on y 
tenait chercher cette pâte blanche et 
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onctneuse qui , sous le nom de lait de 
la lune y passait pour avoir de grandes 
vertus médicinales, et qui n'est qu'une 
espèce de craie. Le botaniste trouve 
6ur ces hauteurs le chèvre - feuille 
bleuâtre , la violette jaune , le bleuet 
des Alpes, la rose sans épine, etc. 

Le hameau deGerignosia une position 
telle qu'il voit l'astre du jour se lever 
trois fois derrière les pics de diverses 
hauteurs situées du côté de l^est. La 
plaine des Masses est comparée à l'Ar- 
cadie ; tous les habita ns y mènent une 
vie pastorale et presque nomade; ils 
ont des maisons de bois situées à des 
élévations plus ou moins considérables 
qu'ils habitent successivement dans le 
cours des quatre saisons. La fureur 
féodale a poursuivi les hommes jusque 
dans ces contrées paisibles ; et les restes^ 
du château d' Aigrement, qui comman- 
dait les vallées d'Ormont et des Masses, 
attestent le mal que les seigneurs féo^ 



daux ont fiiit jadis aux pasteurs: ceux-ci 
n'ont pu jouir du repos qu'en <}^trui« 
sant ce repaire de la yiolence seigneu- 
riale. U fallait que le mal fût bien 
grand , pour exciter à la vengeance 
des hommes pacifiques qui ne sont 
habitués qu'à manier la houlette. Ce 
château y appartenant à une branche 
cadette delà maison de Gruyères, ayait 
pour deniier châtelain Pontverre. La 
superstition prétend qu'on 1^ voit en- 
core la nuit assis sur un fauteuil j en- 
touré de chaudières remplies d'or et 
d'argent , et comptant avidement son 
trésor, tandis que des£lles séduitesy 
vêtues de noir et couvertes d'un voile 
blanc j font retentir, les ruines de leurs 
gémissemens pL^tifs. 

Par la plaine des Iles , on arrive à des 
bancs de glace hérissés d'aiguilles gra- 
nitiques; les eaux qui en découlent 
tombent en cascades , et forment la 
rivière de Grand'eau. Les chasseurs 
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d'Ormont) montagnards Irès-hardîs , y 
vont à la recherche des marmottes. Les 
pasteurs d'Ormont mènent une vie 
ptesque nbmade , au milieu des ava- 
. lanches, des ëboulemeus, des dëbor- 
demens de torrens ; ayant de petits 
pâturages disséminés sur les montagnes, 
ils vont de Pun à l'autre; en sorte qu'ils 
changent six à huit fois de demeure 
par an , et que partout on voit sur ces 
montagnes depetites cabanes: on assuref 
que le cercle d'Ormont en renferme 
vingt mille. On voit, dans leurs émi- 
grations, les femmes des pâtres porter 
le berceau sur la tête, le pot au lait 
sur le dos, et un tricot à la main. Les 
bergers d'Ormont se nourrissent de 
viande salée , de ^fromage , petit-lait , 
pommes de terre, et d'un pain grossier 
sëché et durci à la fumée. JUs ont dans 
leur patoiis beaucoup de mots inconnus 
dans la plaine; leurs mœurs sont rudes 
et grossières; ilspassent pour vindica life, 



et il est certain qu'ils sont intrépides 
et qu'ils ont de l'esprit natareL Ils con- 
duisent leurs morla^en traîneau à la 
fosse ) et là un parent ou ami du défunt 
fait son éloge, et adresse une exhor- 
tation simple et rustique aux assistans, 
parmi lesquels se trouvent ordinaire-^ 
ment les mères qui allaitent leurs en- 
fans sur le bord de la tombe. Un de 
ces orateurs rustiques prononça un jour 
le discours funèbre suivant : « Mes amis ^ 
les uns disent du bien de celui que nous 
enterrons ; les autres en disent du mal : 
croyez- moi, laissons le mort, et allons 
fuire le chatamoi (repas des funérail- 
les ). )) En général , les pasteurs d'Or- 
mond-Dessus sont une peuplade sin- 
gulière. 

La commune d'Ormont-Dessous ne 
présente pas un aspect aussi sauvage. 
Elle est dominée par les terres d'Âï et 
de Maye, où les pasteurs conduisent 
leurs troupeaux de brebis pendant en* 
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viran six semaines de Télé , pour y brou- 
ter une herbe courte et savoureuse. 
Les deux rochers présentent les mar* 
ques de la plus grande véliisté, et c'est 
entre ces blocs écroules que paissent 
les moutons. Suivant un ancien usage^ 
les bergers avant de redescendre , font y 
l'avant- dernier dimanche d'août, sur 
ces hauteurs, tlne distribution de crème 
aux pauvres, dans une fête qu'on ap- 
pelle la Bernausa (^). 



(*) Coup d'œil sur les Alpes, dans le tome VI 
du Consert/atew suisse. 1 
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CANTON DE NEUFCH4TEL. 



Nous trouvons dans ce canton, situe 
entre la Franche -Comté et le lac de 
Neufchâtel, une des contradictions que 
Fon observe si souvent dans les institu- 
tions humaines. Il fait partie d^une con- 
fédération républicaine, tandis qu'un 
monarque en est le chef: c'est un pays 
libre; mais il reçoit des ordres de Berlin, 
et y envoie en échange un tribut de cent 
mille écus. 

Le canton de Neiifchâtel ne partage 
point la gloire des Suisses d'avoir con- 
quis leur Uberté; sa population ne s'est 
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point distinguée d^ins ces guerres où. 
les Helvéliens versèrent leur sang pour 
prix de leur indépendance; leur pays, 
toujours sujet à des maîtres pour la 
plupart étrangers, a passé, comme une 
propriété, de main en main : on l'a 
Tendu , donné , mis en gage , on se l'est 
disputé, et l'histoire du pays consiste 
dans la liste de ceux qui Pont ppssédé. 
C'étaient d'abord des comtes d'une fa- 
mille indigène, et vassaux des empe- 
reurs d'Allemagne, qui, pour y attirer 
deshabitans, leur accordèrent la pleine 
jouissance des droits civils; jouissance 
que les Neufchâtelois ont eu le bon es- 
prit de conserver toujours sous leurs 
maîtres divers. La garantie contre l'ar- 
bitraire &it partie de leurs plus anciens 
privilèges : il y a de grandes nations qui 
ne pourraient se vanter d'une garantie 
pareille. Far le mariage de Jeanne de 
Hochberg avec Louis d'Orléans, djic de 
Longueville , la principauté passa dans 
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une maison française; cette princesse 
dissipait les revenus du pays dans le faste 
qu'elle étalait h Paris. Pendant ce temps , 
les troupes qui revenaient de la guerre 
apportaient à Neufchâtel le goût de la 
réforme religieuse, comme de nos jours 
oh a vu les troupes qui avaient combattu 
contre le despotisme conserver et ré- 
pandrele goût durégimelibéral. Jeanne 
dévora encore le montant de la vente 
des biens ecclésiastiques, et ses sujets, 
instruits' par un prédicateur français , 
nommé Farel, établirent le culte pro- 
testant. Neufchâtel s'habitua dès lors à 
obéir à des maîtres qu'elle ne voyait 
presquejamais, mais dont l'absence avait 
cet avantage qu'elle préservait les con- 
trées du luxe d'une cour, et leur laissait 
l'exercîcedes droits civils. A l'extinction 
delà maison deLongueville, en 1707, 
on vit une chose assez singulière : treize 
compétiteurs firent plaider devant les 
états de Neufchâtel leurs titres à la pos- 



197 ^ 
session da pays. Ç^était une occasion 

favorable pour les babitans de ne plus 
obéir à des étrangers, et de se joindre à , 
la république helvétique ; maïs les états, 
6ans énergie, sans patriotisme, exami- 
nèrent gravement les titres des étran- 
gers, depuis le roi de Prusse jusqu'à 
l'évèque deCondom^ et jusqu'au canton 
Uri, qui, tout républicain qu'il était, 
élevait aussi des prétentions à la pos- 
session de la principauté. Pour garder 
jusqu'au bout l'air de juges , les états 
firent le serment naïf de ne point rece- 
. voir d'argent des prétendans à la sou- 
veraineté, et de ne point aller manger 
chez eux {*) , sans doute de peur de 
séduction. 

Le roi de Prusse avait pour défenseur 
de sa demande le grand Leibnitz* Gom- , 
ment un client aussi puissant, défendu 
par un avocat aussi célèbre, u'auroit-il 



(*} Journal de Uangeau, cdit. de Lemontej. 

,.6 
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pas gagne sa cause? Les ëtats qui sem- 
blaient arides d'un maître se hâtèrent 
d'adjuger la propriété de la principauté 
au roi de Prusse ^ qui du moins leur 
laissa leurs franchises. 

Après la conquête d'une grande partie 
de la Prusse par les armées françaises , 
en 1806^ les Neufchâteloîs eurent une 
nouvelle occasion de demander leur 
union à la confédération; ils furent 
donnés en cadeau au prince Berthier^ 
sans la moindre réserve des droits des 
habitans. Heureusement le nouveau 
possesseur respecta ces droits, comme 
les rois de Prusse les avaient respectés. 
En ij8i4y les conquêtes de la Prusse sur 
la France rendirent aux Neufchâtelois 
leur ancien maître. On leur octroya 
une constitution , et cette fois on les in- 
corpora, sauf les prérogatives du mo- 
narque , à la confédération suisse. 

La nouvelle constitution resserre 
beaucoup le système représentatif^ et 
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elle confirme des privilèges contraires 
à l'égalité des droits. II n^y a pas même 
de députés du peuple dans cette partie 
de la république suisse^ un gouverneur 
et un conseil-d'état, non^més par le roi, 
forment le pouvoir législatif; et ce que 
l'on nomme les audiences (*) générales, 
se réduit à dix membres du conseil- 
d'état, à quatorze notables nommés par 
le roi, à vingt-un châtelains ou maires, 
et à trente prétendus députés nommés 
par les cours de justice. Cependant, 
pour donner au peuple un simulacre 
d'élections, on lui a laissé la faculté de 
proposer des candidats pour ces dépu- 
tations. Il faut convenir que le roi de 
s Prusse n'a pas fait bien généreusement 

ry '■ 

{*) Ces audiences sont renouvelées des temps 
féodaux. Elles se composaient de vingt-quatre 
possesseurs de fiefs nobles, des quatre châte- 
lains , des quatre bannerets, et de quatre bour« 
çeois de la ville. Les dernières furent tenues 
en 1Ô18. 



la part da peuple dans cette distribution 
des pouvoirs y et qu'il y a des royaumes 
où les droits de (a nation s'exercent plus 
librement que dans le yingt-uniéme 
canton de la république suisse. 

Une disposition encore plus mau- 
vaise, c^est que dans les cours de justice 
ce sont les châtelains ou maires que le 
gouvernement charge de la défense des 
accusés; c'est le conseil-d'état qui in- 
struit lesprocès criminels. Je doutequ'eu 
Turquie on ail moins poarvu à la pro - 
tection des accusés. Heureusement les 
mœurs du canton ne sont pas assez 
corrompues pour qu'on ait souvent oc- 
casion de se plaindre de cette législation 
vicieuse.' 

Il se trouve encore d'autres choses 
singulières dans la constitution de ce 
petit canton. S'il n'a pas de véritable 
représentation nationale, il y a par com- 
pensation des villes et des villages qui 
ont ungranid et un petitconseil^ c'est la 
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parodie du système représentatif. Il y a 
aussi des privilèges surannés qui sont 
mieux respectés par le gouvernement 
que le droit de la liberté de la presse. 
C'est ainsi que les bourgeois de Neuf- 
chàtel ont le privilège de ne pouvoir 
être arrêtés sans l'assentiment <des ma- 
gistrats de la ville, lors même que leur 
dëlit aurait été commis ailleurs , et de 
ne pouvoir être détenus que dans les 
prisons de Neufchâtel : voilà un singu- 
lier avantage. Il faut ajouter pourtant 
que tous les citoyens du canton ont le 
droit de ne pouvoir être arrêtés que 
d'après un jugement de cinq membres 
de la cour judiciaire dans le ressort de 
laquelle le délit a été commis, et qu'à 
l'exception de la place du gouverneur, 
les Neufchâtelois seuls sont admissibles 
à tous les emplois. 

La ville de Neufchâtel a toujours eu 
des prétentions à des prérogatives. Le 
duc Henri II de Longuevitle eut de longs 
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démêlés avec elle à ce sujet. II refiisade 
prêter serment avant d'avoir vu leur 
coutumier, qui n'était pas écrit* Un 
bourgeois lui dit en patois : Monaigneuy 
quand le ley ^erey ou paie deichcy et 
qu'on prUse io le papié que la pape^ 
iery de Serrière porr&yfére dans ceni 
ans, egnarai pas pru papier nieiche 
por lé ioie écrire (^). La bourgeoisie 
n'écrivit pas ses coutumes, et le prince 
ne prêta pas serment, quoique Berne, 
invoquée par la bourgeoisie , voulût l'y 
contraindre ; mais il le prêta à Valant 
gin , et pour se veng^ des Neufchate- 
lois il forma le projet d'une autre ville 
sur le lac , qui porterait le nom iHIenr 
ripolisj et aurait de grands privilèges. 
Dans sa. vieillesse, étant revenu à Neut- 
cbâtel pour quelques semaines, il voulut 

(*) «f Quand le lac serait un pot d*encre , et 
qu'on prit tout le papier que la papeterie de 
Serrière fournirait dans un siècle , on ne pour- 
rait écrire toutes nos coutumes. » 
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prêter serment^ et dit aax bourgeois : 
K En ma jeunesse je vous ai fait bien 
des chagrins ; en&ns ne savent ce qu'ils 
font ; faut leur pardonner. » Le banne- 
ret de la vilie lui répondit plutôt dans 
le langage d'un courtisan que dans 
celui d'un patriote : « Monseigneur , 
nous y perdrions 5 vu que ce serment 
ne .contient pas tout ce que vous faites.i> 
Dans ce canton on peut être bour- 
geois de plusieurs lieux à la fois; lors* 
qu'un de ces bourgeois multiples est 
traduit en justice, il donne la préférence 
au lieu dcmt les habîtans jouissent des 
plus grands privilèges, ^t où par consé- 
quent il en est quitta pour la moindre 
peine. Dans le Valangin, les bourgeois 
s'assemblent tous les trois ans pour dé- 
libérer sur leurs affaires ; on voit arriver 
alors des gens de Neufchâtel, des monta** 
gnes, etc., qui tous ont la qualité de bour^ 
geois de Valangin, quoiqu'ils n'y met- 
tent guère le pied. Il n'y a que le roi qui 
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puisse faire des bourgeois de ValangÎQ* 
AÎDsiyla commune de ce lieu a moins de 
pouvoir qu'un bourg d'Angleterre* 

Dans ce canton , comme dans celai 
du Vaud, les pasteurs forment une cor- 
poration ou compagnie qui surveille a 
la fois le culte et Tinstruction. Quelques 
lieux ont des consistoires qui ont ou qui 
s'arrogent le droit d'infliger des puni- 
tions aux pécheurs qui scandalisent la 
commune. On sait quelles tracasseries 
un de ces consistoires / suscita au mal-», 
heureux Jean-Jacques , et que toute /a 
fermeté éclairée du grandFrédérîc suffit 
à peine pour empêcher les persécutions 
des petits inquisiteurs* Ce fut à l'occa- 
sion du fracas qu'ilsfireut au sujet d'une 
doctrine contraire au dogme de l'éter- 
nité des peines de l'enfer , que le roi de 
Prusse répondit : Si les Neufcbâteloia 
veulent absolument être damnés à toute 
éternité , je ne m'y oppose points 

Uncantonquin'aquecinquante mille 
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habitanS) et dont la sui^ce est occupée . 
en partie par un lac et par des rochers, 
et qui n'a point de routes commerciales, . 
ne promet pas une grande industrie. , 
Cependant ce petit pays a des parties 
qui ne sont pour ainsi dire qu'un seul 
atelier, surtout pour la fabrication de 
l'horlogerie, des dentelles et toiles pein* 
tes. C^est à Thorlogerie que Locle et La- 
chaux-de-Fond doivent leur prospérité, 
et une population de, douze mille âmes 
resserrée sur un espace de deux à trois 
lieues carrées. L'histoire de cette bran- 
che d'industrie est intéressante. On n'a- 
vait peut-être pas encore vu une montre 
dans cette contrée, lorsqu'en 1679 un 
marchand de chevaux ayant besoin dé 
faire raccommoder unemontreanglaise, 
la confia à un habitant adroit de Sagne, 
nommé Richard. C^était un jeune 
homme doué de grandes dispositions 
pour les arts mécaniques; non-seule^ 
ment il rép)Eira la montre anglaise, mais, 
TOME I. . 6.., 



2o6 

en ayant étudié le mécanisme, il eut 
envie de l'imiter, N'ajrant pas d'oatîls, 
il commença par en faire; et ce fat à 
]^aide des instrumens de sa fabrique 
qu^il composa une montre depuis la 
première pièce juslju'à la dernière. On 
admira son ouvrage; on lui en com- 
manda de semblables : ces commandes 
furent autant d'encouragemens piour 
lai et pour sa famille qui le secondait. 
Il aurait voulu voir le mécanisme par 
lequel bn taillait à Genève les roues des 
montres; mais, ne pouvant obtenir 
cette faculté , il inventa lui-même une 
machine de ce genre. Djbs lors le travail 
fut plus prompt. Il établit à Locle une 
febrique d'horlogerie qui , après sa 
mort, en 1741 ^ fut multipliée par ses 
fils et par ses élèves. 
, . Ce fut surtout après 1760 que Phor- 
logerie de Locle et Lachaux prit un 
essor rapide. Elle y fut enrichie de )di- 
verses inventions précieuses, entre au- 
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très de Pëcbappement i repos. Cesiiite* 
liers se distinguèrent par leurs pièces 
mécaniques ingénieuses; quelques-uns 
des horlogers qui depuis se sont mis au_ 
rang des premiers artistes de ce genre ^ 
tels que les Berthoud et les Rreguet, 
sont sortis des vallées de Neufchâtel. Les 
habitans apprirent à fabriquer en per- 
fection tout ce qui tient à Thorlogerie, 
en ne s'occupant chacun que d'une 
seule partie, comme dans les grandes 
manufactures. Leurs montres et hor- 
loges eurent un débit très-considérable 
dans toutes les parties du monde ; mais 
cette exportation reçut un échec no- 
table par les guerres continentales. 
L'industrie des Neufchâtelois n'en fut 
point découragée. Nepouvant plus vivre 
de l'horlogerie avec la même aisance 
qu'auparavant, ils essayèrent de fabri- 
querdesinstru^ensdeiathématiques; 
ce qui leur promettait une ressource 
d'autant plus sûre que les machandises 
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anglhiises étant alors exclues da conti- 
nent , il n'y avait plus autant de con- 
cyrrence. Avec leur goût pour les arts 
mécaniques et leur activité ingénieuse, 
ils ne purent manquer de réussir. Aussi, 
quoique le l'établissement de la paix 
ait fait revivre Thorlogerie, ils conti- 
nuent avec succès de se livrer à la con- 
fection desînstrumens. Chaquesemaîne 
il se tient à Lachaux-de-Fond un mar- 
ché où les familles qui habitent la vallée 
et les montagnes, et qui font toutes 
leur ouvrage chez ollies , apportent le 
résultat de leur travail. Des marchands 
s'y rendent pour acheter des quantités 
de pièces qu'ils font finir et assembler 
ensuite, avant de les livrer au com- 
merce. On exporte annuellement du 
canton de Neufchâtel environ mille 
pendules et cent trente mille montres, 
dont un neuvième en or , et don t le prix 
varie dé sept livres suisses à six cents* 
Il y en a pour les goûts de toutes les 



nations , même pour les Turcs. On ex- 
porte en outre des fourni lures de mon- 
tres, des outils, etc;, pour la valeur 
d'environ trois cent cinquante' mille 
livres. Les femmes et enfans de Laçliaux- 
du-Milieu s'occupent de la fabrication 
si délicate des chaînes de montres , dont 
on exporte quatre- vingt mille dou- 
zaines par an. 

Le p£iys qui s'occupe de celte hor- 
logerie se compose des vallées du Jura , 
élevées d'environ trois mille pieds aur 
dessus du niveau de la mer. Le sol , un 
partie stérile, nourrirait mal les habi- 
tans s'ils n'avaient trouvé moyen de 
•suppléer par l'art à ce que refuse la 
nature. On voit dans les vallées peu de 
végétaux; mais les montagnes qui les 
cernent sont couvertes de bois de sapins. 
Grâce à l'industrie des habitans , leurs 
villages ont un air d'aisance qui ferait 
honneur à des villes. Locle et la Chaux- 
de-Fond offrent de jolies tpaisons bâties 
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en pierres; le dernier de ces rillages a 
des rues bien alignées ; et dans Pespace 
de denx lieues qui le sépare da premier, 
la route est bordée de maisons. La 
Chaux^du-Milieu , beau village bâti sur 
un terrein aride y est habité par des 
marchands et par des ouvriers en hor- 
logerie; la petite vallée est traversée 
par un ruisseau qui finit par se perdrct 
dans la profonde crevasse d'un rocher ; 
dans cette espèce de précipice^ un mé« 
canîcien delà Chaux, nommé Perrot- 
Gentil , a construit quatre moulins, dont 
les roues tournent Tune au -dessous 
de l'autre ; une seule de ces roues met 
en mouvement huit scies.Par lemoyen 
d'uneécluse on peut affaiblir ou renfor-' 
cerla chutedes eaux dans Fabîme. Pour 
débarrasser encore davantage la vallée 
des eaiix qui la rendaient marécageuse ^ 
les habitans , toujours ingénieux , ont 
taillé dans le roc un grand réservoir , 
long d'un millier de pieds. 
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On arriye de Neufcbâtel aux vallëes. 
par un^e belle rampe qui longe des pré- 
cipices jusqu'au haut des montagnes; 
on traverse des montagnes moins éle- 
yées pour se rendre aux Brenets , sur le 
bord du Doubs, qui sépare la Franche- 
Comté du canton de Neufcbâtel. J^ai 
décrit cette route dans un autre ou* 
vrage(^). 

C'est dans le Val-Travers, au milieu 
des rocbers, des montagnes et des ho\a, 
que ti^utes les femmes travaillent pour 
le luxe des villes. Cette vallée pîtto-»- 
resque est traversée d^une extrémité & 
l'autre p^r la Rease,qui jaillit aupied 
d'un rocher au bas de la grande route ; 
après avoir arrosé la vallée , elle se jette 
dans les gouffres de Cbamp-de-M oulin, 
reparait an-dessous de Boudry, et s'unit 
enfin au lac de Neufcbâtel. Tous les vil- 



' (*) Voyage de Paris à Neufchâiel en Suisse. 
Paris, i8i3, chez Eymery. 
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lages decette vallée VoccapeD t de la febri* 
cation des dentelles. Quoiqu'on n'en fa- 
brique pas des plus fines, ni par consé- 
quent des plus chères, on en exporte 
néanmoins pour environ un million et 
demi de francs par animais, comme le 
canton ne produit pas d'assez bon fil 
pour cet objet de luxe, il lui en coûte 
j usqu'à cent cinquante mille francs pour 
se procurer en Flandre ou ailleurs le fil 
nécessaire» C'est dans les villages de Cou- 
vet et Fleurier que se fait le principal 
commexxe des dentelles qui s'expé- 
dient pour divers pays. 11 en passait 
jusqu'aux derniers 'temps une grande 
quantité en Espagne pour les ornemens 
d'église; mais, depuis que les Elspagnols 
ont réformé le luxe inutile de leur 
culte ^ il est probable que ces envois 
diminuent beaucoup. Pour le bonheur 
des ouvrières du Val-Travers, la toi- 
lette des femmes ne renoncera, pas de 
même aux dentelles, et la vanité en- 
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tretiendra encore long* temps les ate- 
liers qui fournissent ces parures lé- 
gères. 

Une éto£Fe qui est plus à la portée 
des classes inférieures , la toile peinte , 
occupe plusieurs fabriques , surtout 
celle de Cortaiilod; malgré l'éloign^ 
ment des grandes villes, on y imite les 
modèles et même le luxe des marchan- 
dises de Paris et des fabriques anglaises, 
et on y fournit jusqu'à cent trente 
mille pièces par an, qui trouvent éga- 
lement en grande partie leur débit dans 
Pétranger, même dans PArcbipel et le 
Levant^ où probablement on n'a jamais 
entendu parler des villages neufchâte- 
lois qui fabriquent ces étoffes. . 

Les coteaux des bords du lac deNeuf- 
châtely particulièrement sur les deux 
côtés de la ville de ce nom, sont tapissés 
de vignes élevées en terrasses et qui 
fournissent un vin léger assez bon. La 
jiouveUa constitution n'a point afiran- 
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cbi les paysans dePimpotfëodal, conna 
sous le nom de la dime ; mais il n'y a 
qn'ane partie des propriétés cultiyées 
en grain on en vin quiy soient sujettes. 
II y a des malheureux qui , pour se 
soustraire à cette charge accablante, 
abandonnent le labourage, et ne culti- 
vent sur leurs champs que des pommes 
de terre ou des fourrages. Pour préve- 
nir la disette, il existe à Neufch&tel, et*t 
dans d'autres lieux du canton y des gre- 
niers d'abondance, entretenus en partie 
avec beaucoup de désintéressement par 
des amis de l'humanité. En général , 
il faut dire, à l'éloge du canton , qu'il 
possède de bonnes institutions d'utilité 
publique, telles qu'une .société d'ému- 
lation patriotique, une société d'assu- 
rances mutuelles, une caisse d'épar* 
gnes , etc. 

La petite ville de Neufcbâtel occupe 
une situation riante le long de la côte 
au bord du lac, et au milieu des vignes. 
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Je n'oublierai jamais l'aspect charmant 
que m'offrirent j à la sortie du sombre 
bois de sapins au bout du Val-Travers, 
cet ensemble de maisons peintes , ces 
tourelles garnies de fer blanc , ces clo- 
chers qui s'ëlevaient au-dessus de la 
belle verdure des coteaux ; enfin cette 
yi^éie nappe d'eau dont la teinte bleuâ- 
tre téfléthissait les divers édifices, La 
ville occupe deux collines séparées par 
le Sejrott , torrent du Val-de-Ruz , qui , 
dan^ ées alluvions , a formé au bord du 
lac un terrain aujourd'hui couvert de 
bâtimens* Le vieux château des comtes 
deNeufchâtel , avec unejéglise gothique, 
domine le reste de ]a cité ; le château 
est maintenant le siège du gouverne- 
ment et du conseil. L'église renferme 
les statues de quelques comtes et com- 
tesses depuis long -temps oubliés. La 
place , ombragée d'arbres , qui forme 
une espèce de terrasse devant cette 
église , est l'endroit le plus convenable 
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pour jonir à la fois de la Tue de Neaf* 
châtel 9 de son lac , des montagnes du 
Jura qui resserrent le Val-Travers , et 
des Alpes qui hérissent les aulres can- 
tons suisses au-delà du lac. 

Dans la basse-ville on ne distingue 
d'autres édifices que l'hôtel de corn-* 
mune , et Thôpital, fondé par Pourta- 
lès, négociant neufcbâlelois , devenu le 
bienfaiteur de sa ville natale , à l'exem- 
ple de son compatriote Pury, banquier, 
mort à Lisbonne , qui a lëgué à la ville 
de Neufchâtel une fortune de quelques 
millions : en 1822 , on a soigné, dans 
cet hôpital, deux cent cinquante ma- 
lades. Neufchâtel annonce, par ses de- 
hors, peu d'habitans riches , mais beau- 
coup de bourgeois vivent honnêtement 
du fruit de leur industrie ou d'un pe- 
tit commerce. 

Des bords généralement escarpés cei- 
gnent le l^c de Neufchâtel sur une lon- 
gueur de neuf lieues ; il en a une et 
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demie de large. Ses eâUx limpides sont 
habitées par une assez gi'atide variété 
de poissons, parnii lesquels on remar- 
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que le salut qui pent^par^nir au poids 
d'un quintal, et la tt^uile qui pèse jus- 
qu'à douze livres. Dans les plus beaux 
fours de l'été, lejorariy ou vent du 
nord, cause quelqu^ois des tem pèles 
sur ce lac d'ailleurs très*calme, et ra- 
fraîchit la température si subitement 
qu'il devient dangereux à la santé des 
personnes délicates. 

Au reste, le climat vaHe dans le can- 
ton, suivant la position du terrein qui 
s'élève graduellement depuis le niveau 
du lac jusqu'au Jura, en formant de 
hautes vallées, où le froid est très-vif. 
Au village de la Brevîne, élevé de trois 
mille cent f rente-cinq pieds au-dessus 
du niveau delà mer, on a quelquefois 
éprouvé vingt-huit à trente degrés de 
froid , comme en Russie ou en Sibérie. 
En été , au contraire , les chaleurs con- 

TOME î. 7. 
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tinues augoienteul par cdie des roches 
calcaires et par la réverbëratiou du lac, 
au pointque toute la végétation dépërit, 
à l'exceptioù'de la vigue, qui continue 
découvrir d'uu^.bçlle verdure les bord» 
élevas du vaste basçiu du. lac. La neige 
enveloppe les montagnes jusqu'au mois 
d'avril. La position amphîthe&trale du 
canton de Neu&hâtelpermetàungrand 
nombre de plantes de végéter ensemble 
sur un espace aussi resserré. On trouve, 
aux environs de Neutchàtel , le tilleul de 
Corinthe^ la valériane rouge , l'anémone 
puhaiiMa , le cheiranihuafruciicalo- 
éusy la lunoFia pediuway et dans les 
bois, au-dessus de la ville , le ç^cZa/n«/z 
européen, la doronique/iarcIa/ia/scA^^,* 
le lis bulbifère croit sur les rochers 
entx*e Saint-Biaise et Woëns; un grand 
nombre de plantes prospèrent sur le 
Creux-du-Van ^ intéressant par son 
écho; où remarque dans le nombre, la 
rose et l'anémone des Alpes , la renon- 



cule des montagnes , le néflier nain ; 
line variété du platane d'une forate py- 
ramidale qui a élé connue des anciens 
botanistes, mais qui a échappé à l'at- 
tention des modernes , a été observée 
au Val-de-Buz ; le bouleau nain , ar- 
buste de la Laponie, couvre les marais 
de Ponts ; des orchidées et graminées 
belles et rares , qui croissent dans le 
canton 9 méritent aussi l'attention des' 
botanistes. 

Le géologue peut étudier, dans les 
periuis qui coupent transversalement 
et à pic les vallées, la position des nom- 
breuses couches de pierres calcaires, 
d^argile, ttc, qui forment' les mon- 
tagnes du Jura. Un célèbre naturaliste, 
M. de Bnch, évalue le nombre de ces 
couches à plus de neuf cent cinquante. 
Sur leurs revers niérîdïonaux, ces mon- 
tagnes sont recouvertes d'une soixan- 
taine d'espèces de roches des Alpes, sur- 
tout du Valais, entré autres de gros 



blocs de granit qui forment uue sorte 
de mngëe descendante, depuis le Mont- 
Cbasseron auprèsd'Yverdon jusqu'aux , 
plaines de Nyon , Genève et Bielle. Ce- 
lui qu'on voit dans le bois de Pierrabot , 
à une deini<>Iieiie de Neufchâld, a cin* 
quante pieds de long sur quarante de 
haut et sur vingt d'épaisseur. Qnel 
dëbordement a fait rouler ce bloc 
ëaorme du haut des Alpes au pied du 
Jura? 

Plusieurs montagnes soht toutes dé- 
garnies de leur terre végétale et de leur» 
anciennes forêts , et se dégradent de plus 
en plus. Sur une de ces montagnes sté- 
riles, appelée lii Tourne^ on aperçoit 
les ruines d'un vieux château , celui de 
Bochefort, dont les barons se rendirent 
autrefoia si odieux par leurs brigan- 
dages, que les habitans des villages d'à* 
lenteur se lignèrent, en i4i2 , pour 
déjtruire le repaire des bandes nobles» 
Le dernier de ce» barons eut la tèlft 
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tranchée pour aroîr forgé des cfaartreaf 
de privilège, et un chanoine de Neuf-^ 
châtel fut noyé dans le lac pour avoir 
participé à cette fourberie. 

Il jaillit des roches de Neufcbfttet 
plusieurs sources minérales, tant fèrru-^ 

, gineuses que sulfureuses; celles que l'on 
fréquente le plus , ce sont les eaux et 
bains de la Brevine et de Fonts; liiais 
les inalades seuls ont la coutume de s^y 
rendre : aussi n'ont-elles pas la répu- 
tation des eaux fréquentées par les 
désœuvrés. Dans le Val-Travers on con- 
naît une source d'asphalte; la Reuse 
charrie des paillettes d'or ; enfin, ce qui 

^ excite encore l'attention des amateurs 
des curiosités naturelles, ce sont de» 
grottes intéressantes à visiter : celle de 
la Côte-des-Fées porte un nom qui peint 
la surprise causée par son aspect; c'est 
celui d'un temple soutenu par des co- 
lonnes; il y a une baume plus vaste 
anprès de Moitiers dans le Val-Traver?, 
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OÙ l'on trouTe ansei une glacière iutu-> 
relie, de même qu'à Monléry au-dessus 
de Bouveresse. ' 

Dans ce canton si paisible est né un 
des hommes qui ont Êtît le pins de mal 
à leurs semblables, l'odieux Marat, fils 
d'un habitant deBodry auprès de Neuf- 
chàteljmais il avait quitté de bonne 
heure la Suisse pour pratiquer la méde- 
cine en France, et ce n'est pas dans sa 
patrie qu'il a pu puiser l'idée des crimes 
dont il se couvrit dans sa carrière réro- 
lutionnaire. 

Un autre&meux NeofchâteloÎBbien 
diEfërentdeoelui-ci, le publiciste Va- 
tel a chercha à établir le droit des 
gens , et à appliquer les principes 
de la loi naturelle à la conduite et 
aux aE&ires de» nations et des souve- 
rains. Les bommeftd'état lui font l'boti- 
1e citer souvent dans leui's 
1 d'apparat; comme une au- 
qui ne les empêche pas 
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d'oublier de temps k autre, dans la 
pratique, les principes de la loi na- 
turelle que le bon Vatel s'est efiPorcé 
de leur inculquer. 
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CANTON DE ZUG. 



Si le mentor d\in jeune Zugois fier 
de ses possessioqs voulait corriger son 
tlève, comme Sociale corrigea la vanité 
d'AlcIbiade, il n'aurait qu'à feire cher- 
cher par lui le canton de Zug sur une 
carte générale de TEuropCr Zug est le 
plus petit des cantons suisses sous le 
rapport de l'étendue et de la population r 
il n'a en effet que six lieues de long sur 
trois de large, et ne renferme que qua- 
torze mille àxnes* Encore les lacs de Zug 
et d'Egeri occupenl-ils une partie con- 
sidérable de sa superficie, qui d'ailleur» 
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est couverte des montagnes, à l'excep- 
tion du pays situé entre le mont de Zug, 
la Beuse et la rivière de Lorez. Les plus 
hautes des montagnes du canton, le 
Ruffi et le Rossberg, ne s'élèvent pas 
à plus de quatre mille huit cent trente- 
six pieds au -dessus du niveau de la mer, 
et de plus de trois mille, cinq cent seize 
pieds au-dessus du lac de Zug. Toutes 
les montagnes du canton sont de for- 
mation nouvelle, étant composées de 
terrein d'alluvion , d!argile, et de grès. 
Les rives du lac de Zug sont parsemées 
d'énormes blocs de granit roulés, qui 
proviennent du Saint* Go lliard , et 
d'autres monts primitiÊ des Hautes- 
Alpes* 

Des pâturages occupent dans ce can- 
ton , comme dans celui de Schwytz, la 
plus grande partie du terrein; il y a peu 
de champs labourés , et moins de vignes 
encore , qui ne donnent d'ailleurs qu'un 
vin médiocre. Mais dans la plupart des 
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villages les vergers ombragent les mai* 
sons des paysans; et le cidre etle laitfoDt 
la boisson commune des habitans. Quoi- 
que ni leurs pâturages ni leurs bestiaux 
ne vaillent ceux de Schwytz, et qu'ils 
ne confectionnent que des fromages et 
du beurre d*une qualité inférieure , on 
voit néanmoins, dans quelques villages, 
une grande aisance qui se manifeste 
dans les usages et dans le costume. Les 
jeunes gens aiment à se parer de nœuds 
de rubans et d'étoffes bigarrées , ce qui 
contraste un peu avec la simplicité de 
leur vie habituelle; et il est assez plai- 
sant de voir un jeune pâtre robuste , 
coiffé d'un petit chapeau de paille d où 
flottent des bandelettes, portant des bas 
à fleur&y et des souliers couverts d'écar- 
late. On ne s'attendrait pas à trouver de 
pareils adonis dans les chalets des Al- 
pes. Lies jeunes paysannes montrent le 
même goût pour la parure l^ère; ce 
sont des rubans et des fleurs qui ornent 
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léurschapeauxdepaille; d'au très rubans 
de eouleur rouge sont attachés à leur 
corset et à leur collerette; une chaîne 
dW faux entoure ks reins, et re.- 
toiulie sur le tablier; ajoutez à celle 
parure un court jupon vert et des bas 
rOjUges, et vous aurez quelque idée du 
costume bigarré de la paysanne zugoise 
qui veut plaire. 

Mais ces parures ne sont pas pour 
tous les jours. Lorsqu'on voit le mon- 
iagnard de Zug dans ses occupations 
pastorales , on le trouve revêtu d'une 
souquenille de toile grossière au-dessous 
de laquelle il porte des vêlemens éga- 
lement grossiers» Cette blouse est mu- 
nie d'une cape dont il s^enveloppe la 
lèle en cas de pluie, et qui lui sert en- 
core à porter une charge de loin. Les 
montagnards de ce canton on t lea traits 
fortement prononcés, et une physio- 
nomie mate et presque guerrière, « Si 
on les aborde, dit un voyageur suisse, 
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ils TOUS serrent cordialement la main 
a vous disloquer les doigts. Accoutumes 
à se parler de loin au fracas des tori^ens 
et au bruissement des sapins agités par 
le yenl y ils élèvent le ton à vous faire 
croire qu'ils se fâchent quand ils vous 
font des amitiés. » 

On ne connaît dans ce pays d^autres 
fabriques un peu considérables que 
deux papeteries, l'une à Baar, et l'autre 
à Cham : celle-ci pourvoit de papiers 
la plupart des inlprimeries de Suisse. 
Les habitans n'ont donc absolument 
que leurs productions pastorales pour 
se procurer ce qui leur manque : il 
est vrai qu'il manque peu de chose à 
des pâtres qui. vivent de laitages et de 
fruits, et se couvrent de la toile et de 
la laine tissées par leurs femmes. Cha- 
cun* possède à peu près le nécessaire , 
et le superflu des uns ne )elte p^s un 
éclat propre à exciter la jalousie des 
autres. Ainsi tout le monde a raispn 
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d'être content de son sort, d\iutaat 
plus que daus ce canton la démocratie 
a conserve tous ses droits , et que par 
conséquent le peuple n'est point vexé 
par des autorités arbitraires, puisqu'il 
se gouverne lui-même, et qu'il nomme 
ses conseils. Autrefois on trouvait ici , 
comme dans d'avitres parties de la 
Suisse j un petit despotisme caché sou# 
le masque de la liberté, et la chétive 
ville de Zug osait avoir des sujets. La 
révolution salutaire de 1798 a fait dis- 
paraître cet asservissement honteux, et 
aujourd'hui le canton n'est habité que 
par des hommes libres et égaux. Tout 
Zugois^ âgé de plus de dix-neuf ans, a 
une part dans la souveraineté, et le droit 
d'assister à l'assemblée cantonnale qui 
se réunit tous l^s ans , le premier 
dimanche de mai , pour nommer le 
landamman et les autres grands fonc* 
tionnaires du canton ; le deuxième 
dimanche du même mois, chaque com- 
TOME I. 7.. 
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m une ^'assemble en particulier pour 
nomraer les députés au conseil canton- 
nai ^ et les membres du conseil de la 
conminne. Le premier se compose de 
cinquante-quatre membres; la ville de 
Zug seule en nomme onze; c'est un 
faible privilège que les 'communes lui 
ont accordé peut^tre pour la consoler 
de la perte de son antique et petite sou- 
veraineté sur ses sujets. C'est dans le 
sein du pouvoir exécutif que Voa choisit 
les vingt-cinq membres du tribunal 
criminel : les commune:^ nomment 
également les juges du tribunal cîvil, 
et ceu:^ du tribunal communal. Ainsi 
tout le gouvernement émane du peu- 
ple , et se composé de ses agens. Lors 
de l'invasion des troupes françaises 
en Suisse , à la fin du dei^nier siècle, le 
canton de Ziig , à l'instar des autres 
cantons démocratiques , leur fit une 
vigoureuse résistance. Il se signala au- 
près de Dottikon, le 29 avril 1798; mais 
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les montagnards furent obligés de céder 
à des troupes aguerries, et le canton fut. 
occupé. 

Zag, cheF-iieu du canton, et place 
murée très-ancienne, qui a conservé le 
nom des Tugeni , un des peuples hel dé- 
tiens, est agréablement^ situé au pied 
d'une montagne (rès^fertile, et au bord 
oriental du lac de Zug. Le voisinage de 
ce^ beau lac lui procure des points de 
vue charmans; mais il lui a été funeste 
en i475. Un rempart flanqué de tours 
massives, et contre lequel était adossée, 
une des rues de la ville, était baigné 
par les eaux. Ce rempart, soit qu'il fût 
ruiné par les flots, ou, comme on dit 
dans le pays , par les brochets et les 
carpes, soit qu'un tremblement de 
terre l'eût ébranlé , .s'affaissa tout à 
coup, et s'écroula vers le soir dans le 
lac avec une trentaine de maisons, et 
soixante-un habilans , au nombre des- 
quels se trouvaient KoUin, chef du 



canton, et sa femme; leur enfant, se 
trouvant au berceau, samagea, et les 
vagues le portèrent devant la chapelle 
deSaint-Nîcolàs. Kollîn est le nom d'une 
des familles les plus distinguées de Zug, 
dont le dernier rejeton est mort 4 la 
fin du dernier siècle, après avoir ëlé 
trois fois amman du canton. On con- 
serve à Parsenal le drapeau que Pierre 
KoIlinetsonfils,en périssant en i422, 
auprès de Bellinzone, dans les combats 
de la Suisse^ ont arrosé de leur sang. 
Cet arsenal renferme aussi beaucoup 
de vieilles armes prises par les Zugois 
dans leurs guerres. 

Quoiqu'on voie à peine Zug sur la 
carte, il y a eu des factions, des persé- 
cutions et même des révolutions et des 
bouleversemens dans cette villeminîme. 
D'abord , toute petite qu'elle est , elle a 
long-temps opprimé ou tenté d^oppri- 
mer trois villages d'alentour, Menzigen, 
Baar et Egeri, qui voulaient être aussi 
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libres que Zug ; elle a eu ses guelfes et ses 
gibelins, c'est-à-dire, deux partis en- 
nemis y qui s'appelaient les doux et les 
rudes, et méritaient tous deux la der- 
nière de ces ëpithètesparle mal qu'ils se 
firent. Les Zurlaubea étaient à la tête 
de l'un, c'était le parti français, ou 
distributeur du sel et de l'argent fran- 
çais : car, dans ce petit élat^ la question 
ne roulait que sur le sel et un peu 
d'argent. Au dix-huitième siècle un 
vendeurde sel du Tyrol, Schumacher, 
osa décrier le sel des Zurlauben , et 
vanter celui de l'Autriche 5 le peuple 
s'écria qu'en efiFet il avait raison, et lé 
jiommalandamraan.C'étaitle triomphé 
du sel autrichien , et l'époque des 
persécutions des débiteurs de sel fran- 
çais : mais bientôt le tour des autres 
vint , Schumacher fut envoyé à Turin , 
pour être rais aux galères , et le sel 
français reprit son crëditr Voîlà les 
révolutions de Zug. 
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NVtant située sur aucune grande 
rouie y la ville de Zug fait peu de 
commerce et ne fabrique rien; aussi 
ne voit-on aucune activité dans l'in- 
térieur de cette petite cité. Elle a quel- 
ques églises et un couvent de capucins. 
Un des établissemens , on pourrait 
presque dire , le plus agréable de Zug, 
c^est le cimetière. Les tombes y sont ca- 
chées sous des parterres de fleurs, et 
dans un charnier voisin on a rangé très- 
proprement les crânes de toutes les per- 
sonnes qui ont été ensevelies dans ce 
champ de repos ; des étiquettes contien- 
nent leurs noms ; ainsi rien ne se perd 
dans ce dépôt de restes humains. 

De jolies maisons de campagne em-^ 
bçllissentles environs, surtout entreZug 
et Saint-Carli. Une de ces maisons a 
appartenu au général Zurlauben^savant 
connu par ses ouvrages français sur la 
Suisse, et dernier rejeton d'un^ famille 
du pays. Dans une grande salle da châ- 
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teau il avait fait peindre tousles Suissea 
qai ae sout illuslrés pendant les guerres 
delà liberté, lesprincipaux trails et jus- 
qu'aux anecdotes secrètes de Vbistoire 
de Suisse. Sa coflection de manuscrits 
historiques a été achetée par le canton 
d'Argovie. ^ 

Le lac de Zug a quatre lieues de long 
sur une de large; mais il n'appartient 
pas tout entier au canton.. Il est très- 
profondj surtout dans la partie encla-- 
véeaacantondeSchwyts, et il renferme 
beaucoup de poissons, entre autres des 
carpes de plus de quatre-vingts livres, 
des brochets d'un dçmi- quintal , et des 
truites délicieuses.On fait de charmantes 
excursions sur ce lac; pendant ces trajets 
on a pour points de vue le fiighi, le mont 
Pilate^ et, dans le fond^ les Alpes d'Un- 
derwdld, Grindelwald et LaUterbrunn ; 
sur le bord oriental du lac, on voit les 
hameaux^ et maisons de plaisance om- 
bragées par des bois de châtaigniers et 
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par des nojers. Rien de plus agrëable 
qiîe la route de Zug au village d^Artli 
enf Schwytz; le long du lac elle serpente 
sous des arbres tou£Fus y ou entre les 
treilles ; des maisons de plaisance , des 
chapelles et autres monumens sont dis- 
séminés dans le plus agréable des pay- 
sages. 

On voit dans le lointain les restes du 
château de Wildenbourg, que les Zugois 
démolirent en i555, excités par un ci- 
toyen dont la fille avait été enlevée par 
le seigneur du château. Il expia son for- 
fait sous lahache du père. 

Ober-Wyl ou Haut-Wyl est un joli 
village situé également sur le lac et à 
quelque distance deZug. 

Cham, autre village voisin du lac, se 
compose de grandes maisons q uiannon- 
ceht l'état prospq^'e des ha bilans. La 
papeterie de Cham fournit assez de pa- 
pier pour les hesoîns du canton , où la 
presse ne gémit que d'ouvrages de dé- 



volion. Le village est dominé par lea 
ruines du vieux château des seigneurs 
d'Hunenberg. 

Le lac d'Egeriy qui occupe le milieu 
d'un charmant vallon couvert d'herbe, 
n'a qu'une petite lieue de long sur une 
demie de largejprofond etpoissonneux, 
il est entouré de pâturages et de chalets, 
et dominé par le Rnffi et par les roches 
escarpées du Kaiser. Dans la belle saison 
de petite bateaux qui ne sont que des 
troncs d'arbres creusés, le traversent 
dans tous les sens.C'est sur les hauteurs 
au bord du lac d'Egerl que les Suisses 
ont recouvré au prix de leur sang cette 
liberté que le despotisme leur avait ra- 
vie. Morgarten, entre Haut-Egeri et le 
mont Sattel y auprès du canton de 
Schwytz, a été en i5i 5 le théâtre d'un 
combat glorieux pour les paysans, et fu- 
neste pour l'aristocratie. Déjà les petits 
cantons avaient allégé par plusieurs se- 
cousses le joug qui pesait âur eux , et 
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dans leur averaioii pour l'Autriche ils 
prenaient, lors delà <juerelle au sujet dd 
la couromie impériale, fait et cause pour 
le duc Louis de Bavière, contre Frédé^ 
ricd'Autriche, fils de Perapereur Albert. 
Cette démarche irrita le dernier au point 
qu'il résolut de faire une guerre enrègle 
à ces pauvres pâtres, qui n^avaient que 
leurs roches et leur courage pour toute 
défense. Dans son arrogante présomp- 
tion il ne doutait pas que ses troupes^se- 
condées par la première noblesse de 
Suîsse,n'écrasassent les paysans mufinsy 
q^ui n^avaient pas un protecteur sur la 
terre. Une armée commandée par Léo- 
pold, frère de Frédéric, devait envahir 
leur paysouvert:,sur trois points diffé- 
rens. Les astrolpg.ues eux-mêmes flat- 
taient les chefs d'un succès complet. De 
leur côté les paysans des petits cantons 
s'assemblèrent au nombre detreizecents 
pour repousser cette agression injuste. 
Un vieillard^ de la maison de Reding^ 
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leur conseilla de bien garder le défilé 
de Mbrgarten comme étant la clef du 
pays deScKwytz.En conséquence la plus 
grande partie de cette armée gravit le 
Sattel dans la matinée du i5 novembre. 
C^ei»t alors que Ton vit de beau trait, 
dignie des temps antiques, dé cinquante 
bannis, victimes de Tespiil départi, ou 
de leur conduite, qui, à la nouvelle de 
rinvasionprochainedesennémis,sepré- 
^ sentèrent pour partager Phonueur de la 
défense nationale. Mais telle était la 
prévention des esprits contre ces mal- 
heureux , que dans le moment le plus 
critique on refusa de recevoir leur se- 

co-rtrs.LescinqUunteti^enrésolurentpas 
moins de combattïe'pour leur piitjîe, 
niôrtie à Técaït de leurs concitoyens 
qu'ilfe servaient. 

Cependant l'armée (autrichienne, 
forte de huit mille hommes , s'avançait 
sur^lorgarten. A la suite du duc d'Au- 
triche, se ti-aînaient les familles nobles ^ 
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de Habsbourg, Lenzbourg, Ky bourg, 
UaUwyly Bonstetten , toutes suisses ^ 
mais à qui les intérêts d'une cour étran- 
gère étaient plus cbers que ceux de leur 
patrie, et qui , dans le joug que l'Au- 
triche allait imposer aux paysans, es- 
péraient gagner quelques prérogatives 
féodales. Cinquante bourgeois de Zu- 
rich , vêtus de la livrée de la ville, ne 
rougirent pas de se mêlera cette troupe 
aristocratique, dont la cause leur était 
étrangère. Us méritèrent de périr sans 
être regrettés d^aucuu des deijx partis. 
Deux Gessler faisaient aussi partie de 
Tarmée ennemie, tandis que Guillaume 
Tell et WalterFurst étaient parmi leurs 
concitoyens. Ou y vit encore la troupe 
de l'abbé d'Einsiedlen ; car , dans la 
grande lutte entre la puissance étran- 
gère>et le peuple suisse, on vit toujours 
les abbés dans les rangs des étrangers. 
Une brillante cavalerie ouvrait la mar- 
che; à peine fut-elle engagée dans les 
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défilés de Morgartea^ que des quartiers 
de rocs et des troncs d'arbres roulèrent 
sur elle des deux côtés. Les chevaux 
furent embarrassés. En même temps les 
Suisses attaquèrent de front et sur les 
flancs : ce ne fut pas un combat, ce fu- 
rent un massacre et un désordre épou- 
vantables : les nobles tombèrent, ayant 
à peiae le temps de se repentir de leurs 
mépris pour les paysans, La fuite fut 
générale; ceux qui échappaient au fer 
des Suisses se précipitèrent dans le lac 
d'Egeri, Le duc Léopold s'estima heu- 
reux de trouver un guide sûr qui le 
conduisît par des chemins écartés jus- 
qu'à Winterjhur. 

Ce fut un deuil général dans les fa-» 
milles nobles ; mais le, peuplé suisse re- 
mercia le ciel d'avoir déjoué les entt*e- 
prises de la féodalité, et résolut de célé- 
brer dorénavant comme uajour de fête 
le 1 5 novembre. Les cinquante proscrits 
dont un seul avait péri avec quinze 
tomje; I. „ 
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autres Suisses seulement , à ce que pré- 
tendent les chroniques, fuF^it rappelés 
dans leur patrie. 

En 1798 de nouveaux ennemis bien 
dîfferens des premiers, puisqu'ib pro- 
fessaient , comme Ics'So'îsses, des prin- 
cipes républicains, les' troupes fraa- 
çaises, en un mot, vinrent se présenter 
ave^^rdes intentions hostiles sur ce champ 
de biUaille si glorieux pour les Suisses. 
Quoique Pesprit public des Suisses mo- 
dernes ne valût pas celui de leurs ancê- 
tres, ils trouvèrent encore dans iewr 
cœur libre etfier asiez de courage pour 
repousser cette agression ; les femmes 
même, revêtues de leurs blouses des 
Tîhalets, combattirent à côté de leurs 
pères et de leurs maris.« Les Français 
né purent résister à cet effort de patrio- 
tisme; ils reculèrent, qu6iqii*àla longue 
leur suècès liât assuré. Lés Autrichiens 
leur disputèrent le terreîn, et les Zti- 
gois , en se réfVigiant sur les montagnes , 
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laissèrent ensanglanter le sol de Mor- 
garten par deuxpeoples étrangers, qui 
tous deux étaient leurs ennemis^ puis- 
qu'ils venaient, les armes à la main, 
troubler le repos des habîtans, et les 
priver du fruit de leur travail , sans 
leur apporter aucun avantage. 

On trouve dans le nord du canton 
le joli bourg de Baar , situé à une demi- 
lieue de Zug, au milieu des vergers; 
le hameau de Blickerstorf , où naquit 
Waldman,qui, étant boorguemestre de 
Zurich, fut exécuté en ±489 comme 
traître à la patrie ; Frauentbal , cou vent 
de religieuses, auprès de la frontière 
du canton dé*Zurich ; enfin Menzigen, 
village situé non loin d^un petit lac ap- 
pelé Finstersée ou Lac-Sombre , parce 
qu'il reflète la teinte vert -foncé des 
pâturages , et s'obscurcit par le voisi- 
^^age des rochers qui s'élèvent sur se^ 
bords. 
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